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BULLETIN DE L'ÉTRANGER 

Accord commercial 
des Neuf 
avec la Chine 

Le premier accord commercial 
entre la Communauté européenne 
et la Chine a été paraphé, ven¬ 
dredi 3 février h Bruxelles, après 
quelques Jours de négociations 
officielles, D s’agît d’un accord 
non préférentiel d'une durée de 
cinq ans qui a une double portée 
politique et économique. 

Lelon Sir Roy Denman, qui 
conduisait la délégation de la 
CJS.EL, ce texte • illustre l’excel¬ 
lente qualité des relations entre 
la République populaire de Chine 
et la Communauté •- H établit 
« une base pour le développement 
des échanges commerciaux, qui 
pourrait avoir une signification 
majeure dans les années à venir ». 

Les négociations n’ont pas tou¬ 
jours été faciles, en dépit du tra¬ 
vail de préparation : les deux par¬ 
tenaires ont délibéré toute la nuit 
de jeudi à vendredi sur la formu¬ 
lation d'une « clause de sauve- 
t garde » que la Communauté tenait 
& inscrire dans l'accord. Les dif¬ 
ficultés susceptibles de surgir doi¬ 
vent, en principe, être «•nnnontéea 
grâce au dialogue — et en tout 
cas à la consultation, en cas d'ur¬ 
gence — entre les deux parties. 
La Communauté entend se pro¬ 
téger contre les importations 
en provenance de la Chine qni 
pourraient mettre à mal des 
industries européennes. En outre, 
les échanges s'effectueront au 
prix du marché mondial, qui 
constitue aussi une précaution 
contre d'éventuelles ventes chi¬ 
noises à bas prix. 

La République populaire de 
Chine, quant à elle, «prendra 
favorablement en considération 
les importations en provenance 
de la C-E.E. Les autorités veille¬ 
ront à ce que les Neuf aient la pos¬ 
sibilité de participer pleinement 
aux occasions dn commerce avec 
la Chine.» D s’agit, selon les 
experts bruxellois, d’un geste 
appréciable que les Chinois 
consentent pour la première fois. 
Cette « prise en considération 
favorable» de la part d'an pays 
à commerce d'Etat peut avoir des 
effets positifs pour les exporta¬ 
tions de la Communauté. 

Actuellement, les échanges 
commerciaux entre la Chine et 
la CJELE. sont de faible Impor¬ 
tance. représentant environ 
2 milliards de dollars par an, cinq 
fois moins que le commerce entre 
la Communauté et les pays est- 
enr>,péens du Comecon. Durant 
les neuf premiers mois de 
1977, la Chine a importé pour 
770 millions de dollars de pro¬ 
duits européens et exporté pour 
670 millions. Dans l’avenir, afin 
de parvenir à un meilleur équi¬ 
libre, les Nenf pourraient acheter 
davantage de matières premières 
chinoises (charbon, pétrole, tung¬ 
stène). 

Classique dans son contenu, 
comportant l'octroi à la Chine de 
la clause de la nation la pins 
favorisée, l'accord commercial, 
qui devrait être officiellement 
ai&ne à Bruxelles fin mars, inter¬ 
vient an moment où la Chine 
s'oriente vers une accélération de 
son développement industrie! et 
donc vers on accroissement de ses 
achats de biens d'équipement et 
de technologie, n n'en reste pas 
moins que le Japon, qui considère 
jon voisin comme un pays écono¬ 
miquement « complémentaire », 
rest de loin le principal four¬ 
nisseur de la République popu¬ 
laire. Pour améliorer les échanges 
s in o-européens, une commission 
mixte se réunira une fois Tan, 
tantôt à Pékin, tantôt à Bruxelles. 

La Chine nourrit à l’heure 
actuelle un faible stratégique pour 
Europe. La signature de l’accord 
s'inscrit dans ce jeu mondial, 
alors qne les Nenf ne parviennent 
pas à mettre an point nn texte 
de même nature avec les pays 
de l'Est Selon l'hebdomadaire 
soviétique « Nedelia ». cité par 
l’agence Tass, la Chine «cherche 
a mettre à profit ses relations 
avec la C.E.E. pour opposer les 
jays occidentaux à rUJLSJS. ». 

but des négociations de 
ïraselles serait, selon le journal 
.oviétique, « de discréditer les 
ententes réalisées & la conférence 
européenne d'Helsinki, d’aggraver 
la situation sur le continent euro¬ 
péen et. enfin, d’appeler à ren- 
for—ar le bloc agressif de 1 OTAN ». 
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Les Grands et le Proche-Orient 


Le < Front arabe de résistance > souhaiterait 
un engagement plus grand de I'U.R.S.S. 

Alors que le président Sacfate entamait, & Camp-Davtd, ses entre¬ 
tiens avec M. Carter, la conférence - au sommet • des pays membres du 
« Front arabe de résistance » devait clôturer ses travaux ce samedi 
4 février à Alger par la publication d’une » charte » destinée d Institu¬ 
tionnaliser le rassemblement créé à Tripoli au début de décembre 
contre le chef de l'Etal égyptien. Selon notre correspondent, les pays 
du Front souhaitent que ft/.R-S-S. s'engage plus à fond pour empêcher 
rinsteuratlon d’une « pax americana » dans le monde arabe. 

• A MOSCOU, fagence Tass, commentant le voyage de M. Sadate 
â Washington, a souligné que le chel de rEtat égyptien « après avoir 
abattu toutes ses cartes et rompu ses relations avec ses frères et 
amis, ne pouvait qu'accepter les solutions Israélienne et américaine 
de règlement, ou bien quitter la scène politique ». 

• A JERUSALEM, M. Begin a affirmé pour sa part qu’il ne nourris¬ 
sait aucune inquiétude au sujet de la tournée du président Sadate aux 
Etats-Unis et en Europe. • Les juifs américains, britanniques et fran¬ 
çais, a-t-il dit, sont plus que jamais unis avec Israël, et nul ne parvien¬ 
dra à enfoncer un coin entre Israël et les Jurfs américains. » 

• A WASHINGTON, les milieux officiels ne s’attendent pas à des 
« développements importants » à la suite des entretiens de Camp-David. 

Af. Sadate confère avec M . Carter 

De notre correspondant 


Washington. — Le secret des 
entretiens Carter-Sadate sera bien 
gardé, au moins pendant les deux 
premiers jours. La Maison Blanche 
a réussi A décourager tous les 
journalistes de suivre les deux pré¬ 
sidents & Camp-David, dans le 
Maryland, où M. Carter se rend 
souvent en fin de semaine, mais 
où il n’avait reçu encore aucun 
dirigeant étranger. Seul, M. Jordan, 
principal conseiller politique de 
M. Carter, a été admis dans le 
sanctuaire, le premier soir, en 
compagnie des deux présidents, de 
leurs épouses et de la délégation 
égyptienne. 

Les brefs discours prononcés par 
MM. Carier et Sadate au cours de 
la cérémonie d’accueil à la Maieon 
Blanche, vendredi, ont donné quel¬ 
que idée de l’état d’esprit dans 
lequel sont abordés (es entretiens. 
Pour le président égyptien, il s'agit 
d'appeler les Etats-Unis, et plus 
généralement « les Américains », à 


distinguer « te vrai du taux, la fus- 
tice de rinlustlce -, à faire en 
sorte que les perspectives - fragiles 
et vulnérables » de paix ne soient 
pas sabotées par - la rigidité idéo¬ 
logique ou le fanatisme ». 

Parlant avant lui. M. Carter avait 
été beaucoup plus prudent Réaffir¬ 
mant son désir de - matntenti te 
rythme - du processus de paix, il 
a Indiqué que la - première respon¬ 
sabilité - dans cet effort revient 
aux pays engagés dans des négo¬ 
ciations directes et s'est borné à 
confirmer l'engagement des Etats- 
Unis de contribuer â ce processus 
Les porte-parole officiels sont res¬ 
tés tout aussi réservés, mettant en 
garde contre tout espoir de - déve¬ 
loppements importants - au cours 
de cette visite, conformément à 
l’espoir du gouvernement de don¬ 
ner à celle visite, dans la mesure du 
possible, un • profil bas ». 

MICHEL TATU. 

(Lire la suite page 4J 


Les deux camps divisés 

De nouvelles divergences 
apparaissent dans la majorité 
et an sein de la gauche 

Après Us propos tenus, vendredi soir 3 février, & Nancy, par 
M. Mitterrand et, à Paris, par M. Robert Fabre, le débat entre les 
partenaires de la gauche se concentre sur la question de la composition 
d'un- éventuel gouv e rnement et du programme qu'il appliquerait. Les 
partenaires du parti commaoïste refusât d'envisager ane reprisa des 
négociations avant que ne soient connus Un résultats du second tour. 
M. Marchais souhaite, pour sa part, que les discussions reprennent 
au lendemain du 12 mais. 

Dans la majorité, l'annonce de la création de l'Union pour la 
démocratie française est dénoncée par M. Jacques Chirac comme une 
a magouilla partisane ». La premier ministre n'a toujours pas pris 
officiellement b tête du courant giscardien, mais son cabinet insiste 
auprès des candidats de l'U.D.F. pour qu'ils se démarquent des repré¬ 
sentants du parti gaulliste. 


Le discours du président de la 
République à Verdun - sur - le - 
Douhs, le 27 janvier dernier, ne 
semble pas avoir sensiblement 
modifié l’attitude de l'opinion pu¬ 
blique à l’égard. des formations 
de la majorité. Si l’on en juge en 
tout cas par le sondage réalisé 
entre K» 30 janvier et le 1er février 
par ]Institut Louis-Harris et pu¬ 
blié ce samedi par le Matm et le 
Nouvel Observateur, giscardiens, 
centristes, radicaux et gaullistes 
ne parviendraient toujours qu'à 
recueillir 45 Tr des intentions de 
vote au premier tour, pourcentage 
sans changement par iapport à 
une enquete réalisée dans les 
mêmes conditions du 12 au 16 
janvier. 

La traduction de ce sondage 
en nombre de députes donne 
236 sièges â la majorité et 255 à 
la gauche, soit une différence 
de 19. qui a de quai inquiéter le 
chef de l’Etat et son premier 
ministre. 

La gauche demeure donc poten¬ 
tiellement majoritaire (encore que 
te sondage en question traduise 
une baisse de I point en pour¬ 
centage des intentions de vote en 
sa faveur: 52 ^ [e 16 janvier, 
contre ai r e i" fêvrieri. Pour¬ 
tant. entre le parti communiste 
et ses partenaires, le désaccord 
est toujours aussi profond, quelle 
qu’ait pu être l'apparente modé¬ 
ration de ton relevée il y a quel¬ 
ques semaines. 


La question de la composition 
d’un éventuel gouvernement de 
gauche et celle du programme 
qu’il appliquerait sont désormais 
cruciales et les divergences entre 
le PS. et le P.C. apparemment 
irréductibles. 

M- Georges Marchais a proposé 
que les signataires du programme 
commun discutent de ces deux 
sujets entre les deux tours des 
élections législatives. Radicaux de 
gauche et socialistes lui ont 
répondu négativement. 

En ce qui concerne le pro¬ 
gramme. M. Robert Fabre a réaf¬ 
firmé vendredi qu’une négocia¬ 
tion engagée pendant la cam¬ 
pagne électorale ne serait pns 
crédible. Quant à la direction du 
si elle n’a pas encore pris 
position sur ce point, elle partage 
selon toute vraisemblance l’opt- 
nlon du président du M.R.G 
Elle n’est pas disposée, notam¬ 
ment. à céder sur les nationali¬ 
sations pour obtenir, en compen¬ 
sation. un engagement des com 
munis tes d se désister. 

NO IL-JEAN BERGEROUX. 

(Lire la suite papa 5.1 

LE P.D.6. DE MÀNMANCE 
A DÉMISSIONNÉ 

fLire page 19.) 


Des mesures 
pour enrayer 
la chute 
du franc ? 

Après deux jours de chute 
ininterrompue, le franc avait 
perdu 3JS % environ de sa va¬ 
leur . H avait touché â la veille 
du week-end ses plus box cours 
historiques par rapport aux 
monnaies fortts. le deutsche- 
mark bondissant à 2J3 francs, 
le franc suisse à 250 francs, le 
florin â 2J6 francs et le franc 
belge à OJS franc. Quant au 
dollar , 0 était passé de 4P3 
francs à prés de 4.93 francs. 

Par rapport au début de 
1977. le franc a ainsi perdu 
11 Co par rapport au deutsche- 
mark, 30 % sur le franc suisse, 
mais gagné 1.5 T» sur le dollar. 
M. Barre s’est déclaré « prêt 
â prendre- toutes les mesures 
nécessaires — pour éviter une 
détérioration trop grande de 
notre monnaie ». 

A Lyon, le premier ministre, 
qui avait, la veille, attribué le phé¬ 
nomène à des - oauses psycholo¬ 
giques - — sans fondement écono¬ 
mique. — a réafllrmi qu’il s'agissait 
d‘» une question do confiance des 
François et de rôtrangor dans F ave¬ 
nir do la France »... 

« Tout ce Qui peut aooaraltro 
comme compromettant cotre con¬ 
fiance- fout ce qui est tait et tout 
co qui ost dit de façon légère ol 
inconséquente — est extrêmement 
dangereux pour la valeur et la sta¬ 
bilité do notre monnaie. Il y a un 
certain nombre do pre/nts, do propo¬ 
sitions. qui son: avancés, dont tous 
les exports internationaux savent 
qu’ils conduisent ù ta désorganisation 
ot au chaos dans récanomio fran¬ 
çaise. Pourquoi voulez-vous qu’ils 
restent impassibles lorsqu’ils détien- 
r.ent dos Irancs ?» Los leaders da 
l'opposition ont aussitôt réagi. 

FRANÇOIS RENARD. 

(Lire la suite page 13.) 


Relance de la diplomatie indienne 


chah cTIran à New-Delhi 


Commencée le jeudi 2 février, la visite du 
chah à New-Delhi coïncide avec une relance de 
la diplomatie indienne. Le ministre des affaires 
étrangères, M. Vajpayee, a plaidé pour la pre¬ 
mière fois en faveur d'un ■ concept d’interdépen¬ 
dance mutuelle entre nations allant de l'Iran 
à la péninsule d’Indochine et devant permettre 


des échanges ininterrompus commerciaux, 
économiques et culturels ». Ce que l’Inde envi¬ 
sage. a-t-il précisé en substance, c'est une 
commun au té d’Etats souverains et égaux; Si 
l’Europe est parvenue à former la communauté 
économique, il n’y a pas de raison que l’Asie 
ne soit pas capable d’en faire autant 


New-Delhi — A l'automne 1974, 
le chah s'était prononcé id pour 
la construction d’une vaste asso¬ 
ciation économique asiatique. Ce 
«grand dessein» partagé domi¬ 
nera donc les entretiens Indo¬ 
iraniens. 

Nourri par les deux puissances 
régionales auxquelles le prési¬ 
dent Carter a récemment rendu 
visite. 11 est accueilli avec 
réserve, sinon méfiance, par les 
Etats moins importants de la 
région. Grands ou petits, tous ces 
pays ont néanmoins en commun 
d’entretenir d’excellentes rela¬ 
yons avec les Etats-Unis et de 
dépendre A des degrés divers de 
l’assistance économique sinon mi¬ 
litaire de Washington Tous ont 
repoussé le projet de pacte de 
sécurité asiatique cher & M. Brej¬ 
nev. Le parti communiste Indien, 
fidèle à Moscou, ne s’y est pas 
trompé, qui dénonce « toute ten¬ 
tative de formation d’un nou¬ 
veau groupe régional réaction¬ 
naire ». Depuis la déraite du 
Congrès aux élections Indien- 


Au sommaire du supplément 

EUROPA 

publié dans 

« le Monde de lundi » 
(daté 7 février) 

• Une interview du minlshe 
israélien de l'industrie. 

• A quai tient le prestige 
social ?, par Jacqueline 
Grapin. 

• Les « nouveaux économis¬ 
tes » européens, par David 
Blake. 

• Les villes « clés en main », 
par Mario Fasanott». 

Ce supplément est préparé en 
collaboration arec la Stampa, 
Th» Times et Dt» Welt. 


De notre envoyé spécial 
GÉRARD VIRATELLE 


nés. 1TJ.RSJ5. n’a plus l’influence 
politique qu’elle avait auprès du 
gouvernement de New-DeîhL Mais 
la coopération économique et 
militaire avec l’Inde se pour¬ 
suit comme aparavant. 

Les nouveaux dirigeants Indiens 
ne vont sans doute pas prêter 
main forte à une opération poli¬ 
tique dirigée contre les pays 
communistes du moment où 11s 
nouent des liens économiques 
avec le Vietnam. L’Inde a ce¬ 
pendant resserré récemment ses 
rapports avec les Etats-Unis. Les 
suites de la visite de M. Carter 
n’ont pas tardé à se faire sen¬ 
tir : Washington a rétabli le 29 
Janvier son assistance alimentaire 
interrompue en 1971, en s’enga¬ 
geant & livrer des surplus de 
légumineuses et d’huile végétale 
à l'Inde pour une valeur de 27 
millions de dollars. Les condi¬ 
tions de remboursement de cette 
assistance sont très avantageu¬ 
ses : délai de grâce de dix ans, 
prêt à faible taux d’intérêt. 

L’aide américaine va augmen¬ 
ter au cours des prochaines an¬ 
nées : 60 millions de dollars 
(non compris les 27 millions) en 
1977-1978 ; 90 millions l’année 
suivante. Elle n’aura toutefois pas 
l’ampleur qu’élie revêtait dans 
les années 60 et sera accordée 
pour l'essentiel dans le cadre mul¬ 
tilatéral du consortium des pays 
qui fournissent une assistance 
a l’Inde. 

Washington d'autre part a de¬ 
mandé â l'Inde, qui a'étalt plainte 
du protectionnisme des Etats- 
Unis. d'accorder des concessions 
douanières aux produits amé¬ 
ricains. Enfin, une délégation de 
représentants de cinquante-cinq 
multinationales, appartenant à 
neuf pays et présidée par M.O. 
Fereeman. ancien secrétaire d'Etat 
amérlc&lr à l'agriculture, vient 
de participer â une « table ronde » 
de quatre jours avec M. Des ai 


et les hauts responsables de 
l'économie Indienne. 

Le but de cette rencontre — 
la première de ce genre Ici — 
était d’explorer les secteurs oâ 
des apports de technologie et des 
Investissements étrangers sont 
possibles en dépit des nombreuses 
mesures restrictives existantes. 

Ces secteurs sont limités car 
l’Industrie indienne se développe 
à Pabrl d’on marché protégé. 
Derrière la préoccupation ex¬ 
primée par les autorités d’élargir 
les relations économiques avec les 
pays asiatiques, □ y a le souci 
d’appuyer la percée de cette In¬ 
dustrie sur les marchés extérieurs, 
la demande Intérieure demeurant 
insuffisante. 

La visite du chah â New-Delhi 
marque le resserrement des 
relations entre l'Iran et l'Inde 
Le rapprochement entre les deux 
pays a été amorcé en fait U y a 
cinq ans. lorsque Mme Gandhi 
était au pouvoir. 

(Lire la suite page 4J 


AU JOUR LE JOUR 

LA GRIPPE 

Dieu est mort. Presque tout 
le monde a reçu le fatre^parL 
Marx est également décédé, 
paraît-IL Le jranc connaît un 
brutal accès de faiblesse et 
M. Raymond Barre risque de 
l’imiter. 

Tl pleut tous les jours. L’hi¬ 
ver n’en Unit pas. Le yen 
craint une rechute. L’Etat 
italien dépérit. Et moi fat la 
grippe. 

Quelle époque 1 

FRANÇOIS SOTT. 


Le plan de lutte contre la violence 

Les policiers estiment qu’ils risquent 
de se trouver en situation illégale 

Les policière estiment qu'ils sont conduits & travailler dans des 
conditions Illégalss. C'est ce qui ressort d'une déclaration commune 
de la Fédération autonome des syndicats de polies, du Syndicat des 
commissaires de police et hauts, fonctionnaires de la police natio¬ 
nale, ainsi que du Syndicat national autonome das policière en civil. 
Cette déclaration Intervient après celle de la Fédération autonome, 
qui avait déjà critiqué » la touille des véhicules et la perquisition 
d’habitations en rebsence d’officiers de police fudiclaire ». 

Mais ces propos ne concernent pas que l'affaire Empaln, puis¬ 
qu’ils visent également, pour la condamner, la création de forces 
de sécurité supplétives dans les banlieues des grandes villes, les 
policiers craignant que l’on n’en vienne A - la création de milices 
armées privées, formations lâcheuses ». C'est donc une large partie 
du plan gouvernemental contre la violence que critiquent les syndi¬ 
cats de policiers. 

(Lire page 7.) 


L’IMPARTIALITÉ AU PETIT ÉCRAN 


Té&é-poiwaviô 


Le Livre blanc des journalistes 
de FR 3, « l'Information bâillon¬ 
née », sera rendu public, mardi 
7 février, au cours d'une conférence 
de presse. Ce serait donc encore 
cette chaîne, celle des régions et 
de l'outre-mer, qui ferait — rap¬ 
pelez-vous les municipales -—■ 
l'objet des pressions politiques les 
plus pesantes et les plus insi¬ 
dieuses. interventions intempestives 
des notables, des élus et des grands 
commis de l'Etat, conseils de pru¬ 
dence et consignes de silence. 

Maïs peut-on vraiment dire 
que, sur l'ensemble du réseau, dans 
nos journaux télévisés — pour ne 
mentionner qu'eux, les magazines 
ayant une audience infiniment plus 
limitée, — à l'heure des actua¬ 
lités, les points de vue de l'op¬ 
position et ceux de la majo¬ 
rité soient également représentés ? 
Dort-on trouver normales, par 
exemple, la place et l'importance 
données sur toutes les chaînes, 
leudi dernier, sans contre-partie, 
aux affirmations de AA Michel 
Poniatowski sur le nombre de mi¬ 
nistres que réclamerait le parti 
communiste en cas de victoire de 
la gauche ? 


Les Français en viennent souvent 
à trouver légitimes — sans doute 
est-ce la force de l'habitude — 
ces détournements du service pu¬ 
blic au profit des « ténors » de la 
majorité. Si, depuis la réforme de 
1'O.R.T.F., les informations ne sont 
plus ce qu'elles étaient sous le 
« régne » du général de Gaulle 
et de son successeur, de simples 
bulletins de cour, elles sont encore 
foin de faire preuve de la neutralité 
et de la liberté dont bénéficient la 
plupart des sociétés de télévision 
dans les pays qui nous entourent. 

Lire page 11 rarticle 
de CLAUDE SARRAUTE. 
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PHILOSOPHIE 


De Lucrèce à Michel Serres 

ou l'économie d'une catastrophe par MARYSE PETITGAND (*) 


O UI sommes-nous ? D’où ve¬ 
nons - nous ? Où allons- 
nous ? Ces questions, à 
l’énoncé fameux, que retournait 
le philosophe, .voici que celui-ci 
les laisse à d’autres, maintenant, 
puisqu'il admet qu'aprës tout, en 
ce siècle, le « scientifique » est 
bien placé pour y répondre. 

Qui s'en Inquiète ? Seuls quel¬ 
ques originaux que la société 
rejette sur ses Lisières ou récupère 
plus vite encore? Non. heureu¬ 
sement. D’autres aussi, tel Michel 
Serres, qui n’acceptent pour le 
philosophe ni l’abandon ni le re¬ 
tranchement, et qui prouvent par 
leurs travaux que la science peut 
être parlée par bous. Non plus 
l’apanage de quelques-ans, par¬ 
ticulièrement aptes, sélectionnés, 
et subventionnés. Non plus 
l'avantage d'une classe, au sens 
marxiste du terme. Entendons- 
nous : ce n’est pas de vulgarisa¬ 
tion dont nous parlons, qui, faci¬ 
litée ' par les médias, a aussi ses 
virtuoses et ses spécialistes. On 
les connaît bien, mais nous pré¬ 
férons les versions originales aux 


versions doublées; aussi pour¬ 
quoi un philosophe d'aujourd’hui 
ne prendrait-il pas « ce beau 
risque s, dont parlait déjà Pla¬ 
ton, de rendre la science commu¬ 
nicable. par d’antres moyens, 
bien sûr, que ceux de la vulgari¬ 
sation ? Ni traducteur ni traître. 
Fidèle messager des dieux. 
Hermès (1) : dieu de l’éloquence, 
du commerce et... (des voleurs t). 
J’espère que cela ne déplaira pas 
à Michel Serres de voir apparaître 
de la sorte le titre de ses œuvres 
majeures, et plus précisément 
cette lecture de Lucrèce 12), qu'il 
vient de nous livrer et qui est 
bouleversante. A mon avis, Mi¬ 
chel Serres est Le seul, parmi 
nous, qui peut faire entrer cha¬ 
cun — comme l’a fait Gaston 
Bachelard, mais par des voies 
tout & fait différentes — dans 1a 
communauté scientifique. H nous 
livre, en effet, sans que nous 
ayons à fournir d’entrée une cau¬ 
tion mathématique ou linguisti¬ 
que, le texte même de la science 
contemporaine, de la physique 
jusqu'à l'histoire. 


Le tonrbillon 


Michel Serres nous montre que 
notre science moderne et 
contemporaine est plus âgée 
qu’on ne le pensait. H suffit de 
citer ici, par exemple, l’interpré¬ 
tation passionnante qu’il donne 
de la déclinaison, ce clinamen, 
qui avait toujours été considéré, 
à cause de sa spontanéité, — de 
Cicéron à Marx, et aux déter¬ 
ministes modernes en général — 
comme une quadruple absurdité : 
logique, géométrique, mécani¬ 
que, physique. 

Alors qu’il suffit pour le 
comprendre, comme le fait la 
c révolution » scientifique mo¬ 
derne, de Jouer Archimède contre 
Aristote ; donc de réactualiser 
l’idée centrale — sa seule idée, 
même — l’idée d’écart et de 
dépassement l En effet, avec 
l’histoire mathématique de l’angle 
apparu en même temps que la 
courbure, nous passons dîme 
mathématique raffinée (déjà les 
différentielles), mais qui nous 
est familière (car elle est celle 
de notre praxis quotidienne, de 
nos travaux et de nos Jeux, entre 
autres le jeu de la toupie), au 
modèle physique non seulement 
du monde épicurien, mais du 
monde moderne. (Je rappelle 
que le d inamen désigne cette 
déviation brusque, en un lieu et 
un moment complètement indé¬ 
terminés, d’un atome parmi les 
atomes tombant uniformément 
dans la vide. Michel Serres nous 


propose le modèle d’une cata¬ 
racte. confusion et tumulte au 
sein de l’écoulement, liminaire/ 
laminaire. Le clin amen est une 
fluxion. H est comme le plus 
petit angle différentiel à la 
spirale tourbillonnaire, angle 
quasi nul à la formation dîme 
turbulence, et plus grande pente, 
qui est optimale). 

Cet « écart à l’équilibre », en 
somme, qui dissipe un état pri¬ 
mordial de fhara rinqiml il ne 
pouvait rien naître ni exister, 
est donc à la fois l’origine et 
l'explication du tourbillon, qui 
concilie les atomes comme la 
spirale concilie les points. C'est 
bien l’origine des choses, et le 
commencement de l'ordre. 
Fleuves et Turbulences : voici 
les deux voles qui mènent aux 
deux sciences à quoi se réduit 
toute la physique, toute phy¬ 
sique : ne nous dit-on pas en 
général que la nature cherche 
un équilibre à travers la 
fluence et cherche la fluence 
à travers l’équilibre ? L’on 
ne peut qu'être frappé, en 
lisant Michel Serres, de llso- 
morphie du modèle épicurien et 
des modèles qui nous sont pro¬ 
posés aujourd’hui, lorsque nous 
vantons le succès de la thermo¬ 
dynamique, son application 
même à l’heure actuelle non 
seulement aux processus biolo¬ 
giques. mais aussi à la théorie 
de l'information. 


Le sacrifice 


Lire Lucrèce, oe n’est donc pas 
revenir à la source première, se 
délecter au jardlzi d’Epicure avec 
quelques amis d'un poème en 
latin. C’est au contraire en par¬ 


lant le langage de ce temps 
entrer de plain-pied dans la 
modernité scientifique. 

Continuons : nous aurons d’au¬ 
tres étonnements. Voici que no¬ 


tre navigation et oe nouveau 
commerce que nous entrepre¬ 
nons avec la nature et ses scien¬ 
ces vont nous ouvrir le passage 
vers la culture et les sciences 
humaines. Hermès, après le Dé¬ 
luge. vient demander à Deucalion 
ce qu'il désire. Eh bien ! Deu¬ 
calion désire des compagnons. 
S'aglt-U de ce s passage du Nord- 
Ouest » de l'existence duquel on 
doutait encore ? (et que Michel 
Serres aurait trouvé, guidé par 
Lucrèce). Certes, les. commenta¬ 
teurs se sont plu à relever les 
difficultés de cette doctrine tra¬ 
çant le long cheminement de 
l'humanité depuis l’état primitif 
jusqu’à l'état civilisé. La 
doctrine, semble-t-il, comme 
pour le clinamen, ne pourrait 
éviter l'écueil de l'inexplicable 
en quelque sorte, lorsque appa¬ 
raît de fait le progrès de l'in¬ 
telligence contre une matière 
qu’eue informe pour le plier à 
ses besoins, et un « contrat so¬ 
cial s qui institue des cités Justes 
et pacifiées à l'encontre de la 
violence universelle. 

Dès lors, une double analyse va 
provoquer un autre court-circuit, 
aussi aveuglaàt que celui de 
la mathématique archimêdienne 
avec la tradition atomiste, le 
court-circuit de l’histoire de la 
nature et de l'histoire des hom¬ 
mes, de l’histoire des sciences et 
de l’histoire des religions. Nous 
avions parlé dlsomorphle des 
modèles. Nous pouvons parler 
d’isonomie. L'étincelle part bien 
entendu encore du clinamen, qui 
n’est plus à considérer ici seule- 


Au détour du chemin, alors, 
pour ce monde à peine sorti de 
sa genèse, pour cet esprit con¬ 
naissant, qui se détache si diffi¬ 
cilement de toutes les passions 
de l'âme souffrante, pour cette 
humanité vouée à l'effort du 
passage de l'animalité à la vie 
des cités et aux vicissitudes des 
contrats, au détour du chemin, 
£ilors, c’était la catastrophe ? 
Comme le poème, qui s'achève 
sur l'évocation hallucinée de la 
fin. La Peste d'Athènes, s L’exis- 
» tence, le temps et le langage 
» descendent ensemble le plan 
» incliné*. », la loi de création, 
comme « on disait jadis ». 

Création, oui, d’un Lucrèce à 
demi fou ! Ecrivant dans des 
moments de répit mental, se 
suicidant pour finir après la qua¬ 
rantaine 1 Michel Serres ne 
donne pas là-dedans. Les statues 
d'Hermès veillent aux carre¬ 
fours. H nous enseigne au 
contraire que Lucrèce, et les épi¬ 
curiens, et tout oe discours de 
la science qu'H nous fait lire 
dans le texte — c’est là le sens 

(1) Ml chai Serres, Hennés I, n, 
ITT, iv. Butions de Minuit. Fuis. 

(2) la naissance de la physique 
dans le texte de Lucrèce. Fleuves 
et Turbulences. Editions de Minuit. 
Paris. 


ment comme l'opérateur des for¬ 
mations mais comme déclin. 

1) Nous allons y tire le théo¬ 
rème de la descente irréversible, 
l’usure des conglomérats qui for¬ 
ment le monde. Du chant I au 
chant VI du De Natura Rerum. 
c'est la dérive de l’Univers, la 
dérive de l'ordre au désordre. Au 
beau milieu du discours sur les 
atomes, ce traité de l’âme est 
donc bien placé qui — la théorie 
du connaître étant isomorphe à 
celle de l'être — se connaît 
alors comme mortelle, car 
« la nature tout entière court 
la dissolution et la mort a. Ne 
retrouvons-nous pas cela, lors- 
qu’en formulant mathématique¬ 
ment la dégradation de l'énergie, 
avec Carnot et Clausius au dix- 
neuvième siècle, nous traduisons 
l'état de désordre toujours crois¬ 
sant de la matière ? «c L'entropie 
de lUnivers tend vers un maxi¬ 
mum». Principe qui est. selon 
Bergson, la plus métaphysique 
des lois de la nature. Entropie : 
flèche du temps— 

2) La mort, toujours, dans 
l’histoire des hommes; à tout 
changement de phase (notam¬ 
ment l'apparition de la justice 
se formant et se formulant 
comme institution, et du contrat 
entre les dieux et les hommes, 
et entre les hommes i toujours 
un meurtre, un sacrifice! « La 
fleur des guerriers grecs souille 
du sang d’Iphigénie la pierre de _ 
la vierge Trivia. C’est la solution 
ordinaire, triviale, traditionnelle, 
celle de toute religion, celle de 
toute politique. »_ 


majeur de son travail, comme 
je l’ai dit en commençant — ne 
font pas la théorie d’une catas¬ 
trophe, mais en présentent au 
contraire l’économie. 

Sans doute parlons-nous par¬ 
tout ici le langage de l'écoule¬ 
ment et de la mort. Mais de 
même la science s sauve » les 
phénomènes, car elle établit 
l'ordre émergeant du désordre, 
en fomentant les lois de la for¬ 
mation et de l'équilibre — fût-ce 
dans raléatoire et dans l’aléa¬ 
toire précisément — de même, le 
poème k sauve » du bruit la parole 
humaine. Par la' musique, évi¬ 
demment, retour du rythme et 
de la mesure. Encore des formes 
et des lois. Nous pouvons donc 
localement remonter l'irréversi¬ 
ble. 

C’est le moment pour nous de 
rappeler que le texte de Lucrèce 
s’ouvre par une invocation à 
Vénus: « Obtiens que cependant 
les farouches travaux de la 
guerre à travers mers et terre 
s’apaisent assoupis ». Vénus 
nourricière née de l'écume, du 
tourbillon principiel. par l’amour 
triomphe de Mais, le violent, le 
grand liquidateur, en même 
temps que se lève au-dessus du 
poème la grande figure d’Epi- 
cure. Calme de l’âme et lumière 


de l’esprit, récompenses accor¬ 
dées au sage, lui-même accordé 
à la vraie nature des choses, ne 
craignant plus les dieux, ne 
craignant plus la mort, heureux 
à la borne de ses désirs. 

Est-ce à dire que Michel Serres 
nous entraîne aussi au refuge du 
Jardin ? Sans doute, à la fin de 
son ouvrage, insiste-t-il sur la 
portée contemporaine du message 
épicurien, c II n'y a de solution, 
de raison et de science que 
locales. Cette sagesse du jardin, 
sagesse de mon père Montaigne, 
celte sagesse de notre terre est 
tar.tùt la nôtre. Elle n'est pas 
ignorante de la science ; U faut 
aroir écrit ou médité trente livres 
et p’zis de priystgue pour y venir 
un four. Et nous ne ferons plus 
confiance en la raison avant 
d'avoir conçu quelque raison 
ncuzeüe. » Bien. Mais ici-même, 
en ces derniers mots s'opère la 
séparation. Lucrèce s'éloigne 
comme une üe que l’on aban¬ 
donne. Avec regret, certes. 

Toutefois, c'eût été mal 
connaître Michel Serres que de 
l’imaginer à quai, à demeure ou 
au jardin. L’économie d'une ca¬ 
tastrophe ce n’est pas pour lui 
seulement l’épargne et 1a mise 
en ordre d'une petite maison. 
Car Hermès n’en finit pas de re¬ 
muer, de transmettre et de dé¬ 
rober. Et de faire des enfants 
certains navigateurs, bien sûr. 
comme ce grand-père d'Ulysse, 
et l'un des Argonautes- Un au¬ 
tre encore, avec Pénélope, Infi¬ 
dèle à Ulysse, le dieu Pan. Per¬ 
sonnages dont Michel Serres se 
recommande volontiers. 

Ainsi va se préciser Tactuelle 
mission d'Hermès : voler la 
science au pouvoir qui la détient. 
Nous venons déjà d’émettre en 
son langage. Le seul vrai pro¬ 
blème qui zeste est maintenant 
le suivant ; « le savoir suivra<-ü 
la pente de la destruction, de la 
violence et de la peste? Ou in¬ 
versement, de la paix, de la ré¬ 
jouissance. Vie ou mort. Voilà 
finalement la question ». 

Quant à la réponse — réponse 
aussi aux questions par quoi 
s’ouvrait notre propos — elle est. 
sans aucun doute, dans la révo¬ 
lution qui arrachera la science 
à la thanatocratie, aux mains 
sanglantes de Mars où est tom¬ 
bée la totalité de nos pratiques 
et de notre culture. 

k Inventer l’histoire liquide 
et les âges d’eaux. » Dernière 
phrase du beau livre dont je 
viens de parler. Espoir. Mieux 
qu’une a nouvelle philosophie ». 
Une nouvelle économie, peut- 
être. que Michel Serres nous 
promettrait, avec, en manière 
de c Protocole ». cette fols, ce 
rappel : le mot oücon — à l’éty¬ 
mologie du terme — est certes 
la forme grecque qui désigne la 
maison, l’habitation, à la limite 
le village; mais aussi, nous le 
retrouvons dans l'œcuménique, 

« ce qui concerne la Terre 
habitée, et qui s’étend à la Terre 
habitable ». Un jardin de toute 
la Terre. 

★ Agrégée de philosophie. 


Economies 


Psychologie 

en miettes 

Dans son livre sur la psycho¬ 
thérapie, le psychiatre allemand 
Schu/tz raconte sa rencontre 
avec Freud ; Il s'exprimait, 
observe-t-il, dans une tangue 
classique et châtiée. La première 
question qu'il lut posa tut : 
- Vous ne croyez pas réellement 
que vous êtes capable de gué¬ 
rir ? - - En aucune façon, répon¬ 
dit Schultz, mais Je pense, A la 
façon d'un Jardinier, écarter les 
obstacles qui entravent la crois¬ 
sance personnelle. » ■ Dans ce 
cas. nous nous entendrons », 
ajouta Freud en souriant. 


Les Chinois aiment à dire que 
le plus court chemin qui mène 
A la découverte de soi passe 
par le monde entier. 


C’est une psychanalyste, Gi¬ 
nette Raimbault, qui observe 
justement que. si le groupe 
social désigne la mort comme 
le pire des maux, chacun de 
nous pris Individuellement recon¬ 
naît qu'il existe, au moins pour 
lui, autre chose de pis encore .- 
l'Infirmité, l'exclusion, la soli¬ 
tude, rexll, la lolie, bref, tout 
ce qui est perte d'intégrité phy¬ 
sique ou mentale, perte d’estime 
ou d'amour. - N'ôtre plus en¬ 
tier », « n’étre plus aimé » : 
entre deux, écrit Ginette Raim- 
bauit, s'étend le champ des 
blessures naroissiquea devant 
lesquelles la mort peut être sou¬ 
haitée comme douce. 


Curieusement, aujourd'hui, qui¬ 
conque choisit d'exercer un 
contrôle sur sa propre mort 
(■ Le suicide est un moyen d'in¬ 
dépendance », écrivait déjà Ben¬ 
jamin Constant au dix-neuvième 
siècle », et, à cet égard, tous 
les pouvoirs le haïssent ») appar¬ 
tient presque de droit au psy¬ 
chiatre. Ce dernier, qui considère 
toujours le désir de vivre com¬ 
me une aspiration humaine légi¬ 
time, mais pas le désir de 
mourir — sans doute n’e-t-ll 
jamais entendu le célèbre cri : 
■ Donnez-moi ls liberté ou don¬ 
nez-moi la mort I » — dira ; 

« Dopnez-hii des électrochocs, 
des sédatifs, la lobotomie, même 
une longue vie à l’hôpital, mais 
ne le laissez pas choisir la 
mort I - Et, par ce biais, comme 
/'observe Szasz, il dérobe & 
l'être humain la seule valeur 
spirituelle dont II a besoin pour 
vivre une vie pleine de sens ou 
pour mourir d’une mort pleine 
de sens, elle aussi : le respect 
de ses propres décisions. 

ROLAND JACCARD. 


Pierre Bayle, ou l'obsession du mal 


par Jean LACROIX 


P IERRE BAYLE, né eu 1647 et mort en 1706, 
a devancé de cinquante ans la philosophie 
des Lumières. Au dix-septième siècle, U a 
joui d’une extraordinaire renommée, et pendant 
longtemps on a admiré en lui l’impie qui s’est 
attaqué à tout, notamment au dogme, à la théo¬ 
logie, à l'autorité : on le représente encore parfois 
comme l’annonciateur de l'esprit encyclopédique. 
Cependant, depuis le début de notre siècle, on 
le connaît mieux ; on a découvert qu’il était resté 
chrétien, protestant, et Mme Labrousse notam¬ 
ment a éclairé sa pensée en la référant au. milieu 
religieux ihuguenot) et philosophique (Descartes 
et Malebranche) qui fut le sien. Mais le livre 
Pierre Bayle ou l’Obsession du mal, que Jean- 
Pierre Jossua vient de lui consacrer, va directe¬ 
ment et profondément jusqu’à la source de sa 
pensée et de son existence, Intimement liées. 
Ainsi se manifeste, dans "une forme et un style 
différents, l'extraordinaire actualité de ce phi¬ 
losophe chrétien qui fut, d’une certaine manière, 
le plus violent critique du christianisme. 

Le problème du mal est avant tout un pro¬ 
blème existentiel, parce que toute sa vie y a été 
affrontée, et Bayle ne tolérera pas que Leibniz 
s’imagine le résoudre abstraitement, par des syllo¬ 
gismes. Condamné à errer sans cesse comme un 
exilé, fidèle à la Réforme, et cependant en butte 
aux suspicions et vexations de ses coreligionnaires, 
n'ayant d’attaches profondes qu'avec sa famille, 
dont il doit vivre éloigné, cause involontaire de 
l'emprisonnement et de la mort en prisai de son 
frère préféré, Jacob, auquel il avait envoyé son 
livre Critique générale, malade toute sà vie, fl. 
meurt comme un vieillard à cinquante-neuf ans. 
L'hisÉoàpe de sa pensée sera celle d’une crise 
vécue. L'existence du mal lui paraîtra de plus en 
plus Inconciliable avec celle d'un Dieu Tout-Bon 
et Tout-Puissant Mais, aux objections contre la 
raison théiste et théologique, 11 opposera toujours 
la soumission Inconditionnelle à la foL 

Le • sentiment lancinant de la' présence 


* ; 


envahissante du mal, c’est la réalité humaine. 
On peut dire que l'univers entier chante la gloire 
de Dieu, à condition d'ajouter que ce n’est pas 
le cas de l’homme, cet être « méchant et malheu¬ 
reux s. Les maux qui naissent de la faiblesse de 
notre raison ne sont pas moindres que les souf¬ 
frances, les maladies et les misères de toutes 
sortes. Il est vrai que l’homme est un être 
conscient, mais la conscience qu’il prend de ses 
malheurs ne fait que les redoubler et les pro¬ 
longer. L’ultime question est la plus grave : Dieu 
semble avoir voulu que l’homme péchât et que 
le premier pêché fût une chose contagieuse, u a. 
préparé au genre humain une vie de malheurs et, 
après cette vie, c un enfer où presque tous les 
hommes seront éternellement tourmentés». Certes, 
notre univers comporte du bien : 11 est plutôt un 
mixte de bien et de mal. La question se pose 
alors — Bayle a beaucoup discuté avec les mani¬ 
chéens — d’une hypothèse dualiste, qu'il n'accepte 
pas, mais qui est une vraie tentation ; le mal 
n’a-t-il pas une source différente de celle du 
bien? En fait, Q y a si peu de bien que nous 
n’avons pas à choisir entre le bien et le mal, mais 
entre le mai et le pire. Il n’est pas seulement 
Inexplicable mais incompréhensible qu’un Dieu 
ait créé une telle situation pour des êtres qu’il 
aime. Les croyants veulent donner des explications 
philosophiques ou (et) théologiques : elles sont 
encore plus scandaleuses que le problème lui- 
même. L’apologétique n’est qu’une forme hypocrite 
du mal- 

Tout repose sur la même question fondamen¬ 
tale : comment le mal peut-il exister au regard 
de la bonté justement attribuée à Dieu? Nabert, 
auquel on pense sans cesse en lisant le livre de 
Jossua, appelait le 'mal : l’injustifiable. C'est 
tout à fait la position de Bayle, mats, selon ses 
conceptions propres, il se fait le perpétuel Inter¬ 
rogateur de Dieu : comment, sous l’emprise d'un 
Etre infiniment ban et puissant, les peines peu¬ 
vent-elles trouver place? La raison ne peut 


I 

s). 


admettre qu'un Dieu, capable de faire des créa¬ 
tures toujours saintes et heureuses, ait pu préférer 
qu'elles fussent criminelles et éternellement mal¬ 
heureuses. On objecte, que le mal ne vient pas 
de Dieu, mais de l'homme, et qu'il lui est intérieur. 
Mate alors, qui l’y a mis ? On dit encore que 
l'ignorance, l'erreur et la faute sont naturelles 
chez des êtres imparfaits. Affirmation contradic¬ 
toire, puisqu'il faudrait aussi soutenir que Les 
saints du paradis, qui ne deviennent pas Dieu et 
ne sont pas parfaits, ne sauraient exister sans 
pécher. Rationnellement, Bayle va Jusqu'à déclarer 
absurde le fait d’un Dieu qui a besoin de souffrir 
pour montrer son amour et pardonner. 

A ces multiples difficultés, la réponse est tou¬ 
jours la même : tout s’explique par la liberté 
humaine. Mais la liberté au sens de libre arbitre 
n'est pas certaine. Elle est même Inconciliable 
avec la prescience et la prédest i nation. Ce n'est 
pas un argument de dire que les hommes croient 
à cette liberté : ceux qui n'examinent rien à fond 
s’i m aginent libres, mais ceux qui étudient s les 
ressorts et circonstances » de leurs actions doutent 
pour le moins de leur < franc arbitre ». 

En réalité, on peut et doit concevoir une forme 
plus élevée de la liberté : celle qui suit toujours 
les jugements de l’esprit et ne résiste pas à ce qui 
est connu avec certitude comme bon et vrai. Quand 
on a pleinement compris une vérité, on ne peut 
s’empêcher de l’admettre. Cesse-t-on d'être libre 
quand on sait que S et 2 font 4 ? Au lieu de cette 
liberté raisonnable, liée au Jugement, Dieu a préféré 
donner à l'homme une liberté Indépendante de la 
raison qui risque de faire de lui ale plus indisci- 
pLmable des animaux ». Les meilleurs philosophes 
chrétiens emploient les pires sophismes pour jus¬ 
tifier Dieu ; par exemple, Leibniz soutenant que 
le mal est purement négatif et qu'il est nécessaire 
dans l'ensemble de la création pour mieux éclairer 
le bien, comme l'ombre dans un tableau fait res¬ 
sortir la lumière, ou Malebranche, affirman t que 


Dieu doit à lul-mëme de n'imposer au mande que 
des lois générales, qui peuvent nécessairement 
aboutir à de mauvais résultats dans des cas par¬ 
ticuliers. Four ma part, quand Je lis la théodicée 
leibnlzlenne, j’ai toujours envie de dessiner un 
procès d’assises où l'avocat, se tournant vers son 
client. Dieu, lui dit : « Ne Ven fais pas : je te ferai 
acquitter. » 

Cependant, et c’est tout le paradoxe de cet 
étonnant penseur, la démarche baylienne S’achève 
par un recours au caractère ineffable des desseins 
divins. Le problème du mai engloutit la raison, 
mais la foi peut et doit nous soutenir. Un fidéisie 
raisonneur, c’est ainsi que le qualifie Borne. Ce 
fidéisme, Bayle semble bien l’avoir conservé toute 
son existence. Peu de Jours avant sa mort, il écri¬ 
vait à son ami Terson : s Je pense que je n’ai 

plus que quelques moments à vivre; je meurs en 
philosophe chrétien, persuadé et pénétré des bon¬ 
tés et de la miséricorde de Dieu. » Que signifie, 
au début du dix-huitième siècle, mourir en « phi¬ 
losophe chrétien » ? Philosophe avait bien des 
sens. H pouvait signifier incrédulité volontaire et 
obstinée : une « religion philosophique » dégageait 
de l’obligation de croire. Mais philosophe signifiait 
aussi, souvent, vivre en ascète : être philosophe, 
c'était pratiquer le détachement. Qu'apporte alors 
l'ajout a chrétien » ? Avec beaucoup de finesse et 
de nuances, Jossua montre que l'expression c phi¬ 
losophe chrétien » semble employée dans un sens 
de résignation nuancée d’espérance. Cette formule 
désignerait alors un détachement propre au philo- 
sopiie et qui dépasse en même temps la philoso¬ 
phie : il le prépare à l'arrachement suprême et II 
est accentué par la foi, colorée elle-même par 
l’espérance chrétienne. 

★ Pierre Bayle ou. roluession du mal, par J* 8 ®' 
Pierre Jossua, Aubier-Montaigne 1977. 1 volume o* 
ISO pages, et aussi l'article d» Borne, « TJa DAeme 
raisonneur : Pierre Bayle ». dams ht Croix c** 
15-ifl octobre 1977. 
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LE REMANIEMENT MINISTÉRIEL EN ALLEMAGNE FÉDÉRALE 


Le déport de M, Leber n permis oo dioncelier 
de rajeunir son équipe 


H. MÀTTHÔFER 

ministre des finances 


PORTRAIT 


Bonn. — Treize mois seulement 
après sa formation, le gouverne¬ 
ment de coalition social-démo¬ 
crate et libéral subit un rema¬ 
niement profond. Le chancelier 
Schmidt n'avait envisagé une 
telle réorganisation que dans le 


De notre eorresnondant harmonieux que dans le passé. 
noTre correspondant L’ancien ministre de la défense, 


U. Hans Matthüfer, gui était 
jusqu’ici miniaire de la recherche 
et de ta technologie, est né le 
25 septembre 1925 d Bochum. tl 


M. HANS APEL 


qu’à, présent, que secrétaire d'Etat 
parlementaire. Jamais encore la 
République fédérale n'a connu un 
ministre aussi Jeûna Auparavant. 


SfEEld fSte cathoüquedù 
mouvement syndical, mats a en- 


Un professionnel de la politique 


«retenu durant sa teunesse des 


cours de l'armée. U y a été jeune député et le plus jeune 
contraint par les évènements, en secrétaire d'Etat- 


particulier l'affaire d’espionnage M. Jurgen Bchmude, âgé de 


M. Hauff avait déjà été le plus 3e ? domaines comme celui du 
jeune député et le plus Jeune désarmement et de la coopération 
secrétaire d’Etat— * avec les alliés. Rien n Indique 


Lûtes et le scandale des écoutés quarante et un «™ , devient res- 


& aoSC^S»Sî%i*ïï gp K*" Ccxlrtms ““ 

^SS^TlîlS '‘I.ÏÆÏÏ riSLmf tamttlB tnwrièT* 

™ J“atÏ*■ Matthôfer est un autodidacte 
ïgie^oa&eLe**** P d ^ ne qui termina brillamment des éta¬ 
ites réactions sont naturelle -1 


des économiques et sociales 


téléphoniques et des micros du ponsable de l’éducation. Cl n'oc- fjf® l'uMvenritè de Francfort ainsi 

ministère de la défense. Après cupait aucun poste et a été sur- 55??, ^ qu'à celle de Madtson, au wts- 


ozuse années de bons et loyaux pris par sa nomination, décidée 
services an sein du gouvernement, alors qu'il se trouvait en Afrique 


sas—-«r®. « 


M. Leber est parti, sans que son du Sud. Le portefeuille de la 30 ™***^ aussi essentiel que la 
honneur personnel ait d’ailleurs construction est attribué .& défense soit oonne a un nomme 
été mis en cause par qui que ce M. DJeter Haaok, connu en par£i- “TSSi, “ 

soit, parce qu*U n'était plus en cuiier pour sa grande piété, qui corma3t 11611 aux choses militaires. 


s'élèvent contre le fait qulin ^ 

domaine ausa essentiel que la ouest-allemande auprès de 


mesure de contrôler ce 
passait dans son ministère. 


était également secrétaire d'Etat 
dans ce qui devient désormais 


Aussi le président de la CD. U., I 


rO-CJXE- à Washington, d’abord, 
puis ,ù Parts. 

Revenu à raction syndicale, ü 
a remporté un grand succès en 


M. Helmut Kohl, afflrme-t-LI que organisant les travaux de l'usine 


Annoncé dans la journée du son ministère Enfin. M. Rainer , P 0 ?™Vj'® ut Ford 4 Cologne, fin tant que 

vendredi 3 février, H touche sis Offergeld, âgé de quarante ans, Pi5f J® membre de la Fédération inter- 

oV-, eooyernement nationale des syndicats libres, a 


ministres Importants et introduit est désormais ministre de la coo- 


ESrtwrtiiTH* swSïsîSSFS 
aasasffsaatfstftfsaÆ 


de M- Schmidt S'Ds'aglt 16 d'une a soutenu tes militants ouvriers 
exagération manifeste, il nen de- devant les tribunaux franquistes. 


taires d'Etat, et un quatrième qui 
n'était que député. Le rajeunisse¬ 
ment devrait, selon le chancelier. 


promis de poursuivre loyalement 


Avant de se voir confier le por¬ 
tefeuille de la recherche et de la 


leur coopération au sein du cabl- d® 3a c ?^ ^ 0 , a V ^J}} technologie, fl avait occupé le 


donner * des impulsions rum - V6l f sl I e8 . rapports entre M. Apel 
veUes » à Faction d'un gouverne- et le 


net rénové. Encore reste-t-il à élan ’ i e L se , ÎS tan ÎÏÎS? t JÎÎ poste de secrétaire d'Etat parle¬ 


ment qui manifestait des. signes 
de fatigua 

SI de nouveaux visages appa¬ 
raissait ainsi sur les bancs gou¬ 
vernementaux, l’équilibre politi¬ 
que est cependant respecté. En 
ce qui concerne la défense, on 
s’attendait généralement que 
M. Apel abandonne les finances 
pour prendre en main les affai¬ 
res de la Bundeswehr. Invoquant 
son-manque de connaissance des 


gères, M. Genscher, seront aussi 


aux événements plutôt que de les : 
devancer. 1 

JEAN WETZ. ! 


mentane au ministère de la coo¬ 
pération dans le gouvernement 
de lé. Wüly Brandi. 


M'Klarsfeld publie des documents signés des principaux responsables 
de la déportation des juifs français et belges 


Au moment oû l'assassinat de 


affaires militaires. U a toutefois quelque, six millions de juifs eu- 


demandé le maintien en place du 
secrétaire d’Etat au ministère de 
la défense, M. Andréas von 
Bülow. auquel M. Schmidt vou¬ 
lait proposer un autre poste. 

La seule surprise sur le plan 
politique est que le portefeuille 
des f inança» soit confié À M. Hans 
MatthBfer. jusqu’ici ministre de 
la recherche et de la technologie, 
et longtemps classé parmi- l’aile 
gauche du parti social-démocrate. 
' H est vrai que TSt ’Matthôfer a 
donné des gages suffisants à la 
majorité de son parti en refu¬ 
sant de suivre ses amis hostiles 
au développement de l’économie 
nucléaire. 

Quant aux nouveaux membres 
du gouvernement, Ils appartien¬ 
nent à ce qu'on appelle le « cen¬ 
tre gauche ». l'accent étant tais 
sur le premier terme plutôt que 
sur le second. Le benjamin est 
M. Volker Hauff. qui * trente- 
sept ans. prend en main le 


ropééns par les nazis au cours 
de la dernière guerre est contesté 
par des groupements divers. 
M* Serge Klarsfeld et sa femme 
Beate ont annoncé au cours d*ime 
conférence de presse vendredi 
3 février à Paris la publication 


chef de la police d’Orléans, res¬ 
ponsable. entre antres, de P assas¬ 
sinat de trente personnes Jetées 
vivantes dans un puite prés de 
Bourges n parce qu’ü n’y avait pas 
de transport pour le camp de 
Drancy », aujourd'hui Juge re¬ 
traité et journaliste juridique & 
Francfort ; August Mo rit z. adjoint 


de deux ouvrages de références aux chefs des polices d'Orléans, 


oonnue de tons ceux qui étalent, 
à un degré quelconque, chargés 
de l'appliquer, et que certains 
responsables avalent suffisam¬ 
ment de pouvoir pour tenter, au 
moins, d'éviter ou de retarder la 
déportation des hommes, des 
femmes et des enfants qu'ils 
avaient fait arrêter. 


qui constituent à leurs yeux les de Marseille et de Lyon, employé 1 ... _r»«_ 

actes d'accusation irréfutables de & Hambourg ; Karl-Heinz Muller, La 11516 C0VTIPIG16 Q6S Ifl&TTS 


quelques-uns des principaux res¬ 
ponsables de la déportation et de 
la. mort des juifs français et 
belges ( 1 ). 

Le premier de ces ouvrages, 
écrit en allemand par M* KJars- 


chef de la Gestapo de Toulouse, 
aujourd’hui commissaire princi¬ 
pal & la retraite. 

A ces noms, M* Klarsfeld a 
ajouté ceux de deux des princi¬ 
paux responsables de la déporta- 


feld sous le titre Die EruOôsung tion et de la mort de vingt-cinq 


der Judcn/rage m Frankreich 
«La solution finale de la question 


mille juifs de Belgique : Ernst 
Ehlers. juge retraité au Schleswlg, 


Juive en France), contient cent et Kurt Asche, employé à Ham- 
trenfce-six documents émanant bourg. 


des autorités d'occupation aile- M* Klarsfeld a présenté un 


mandes entre 1941 et 1944. Classés autre ouvrage la Solution finale 


M° Klarsfeld publiera .prochai¬ 
nement un troisième ouvrage de 
six cent cinquante pages qui 
contiendra la liste complète des 
juifs arrêtés en France et dispa¬ 
rus dans les camps nazis, avec 
leurs dates et lieux de naissance 
et ’t'hlstoire de leur convoi de 
déportation. 

M* Klarsfeld espère que la 
publication de oes documents va 
permettre enfin l'ouverture, en 


par ordre chronologique, ils pro¬ 
viennent de la * section anti¬ 
juive » de la Gestapo et expli- 


de la question juive : essai sur ses Allemagne fédérale, d'un grand 


principes dans le Ht Reich et en 
France sous l’occupation, de 


il quent» dans toute leuV sécheresse Josph Blllig. expert du Centre Ç*k et belges, 
administrative, comment « une de documentation juive contem- En attendai 
la technologie, ou U n ferait, rua- ^. ite énuroe allemande appuyée poralne. Comme le premier, cet la BH.C. diffu 


procès de tous les responsables 
de la déportation des juifs fran- 


IA KOUVEULE COMPOSITION 
DU GOUVERNEMENT 


petite équipe allemande appuyée poralne. Comme le premier, cet 
par la ptHice de Vichy », a sou- ouvrage est accompagné d'un 


Après le remaniement mi- 


ligné l'auteur, a pu. en quatre 
ans. exterminer quatre-vingt 
mille personnes, dont dix mille 
enfants. 

Parmi les signataires ou les des- 


de documentation juive contem- En attendant, a-t-Ü Indiqué, 
poralne. Comme le premier, cet la BJB.C. diffusera, le 20 février, 
ouvrage est accompagné d’un une émission de cinquante mlnu- 
index biographique et d’une tes au cours de laquelle on verra 


nistériel du 3 février, le gou- tinataires de ces lettres et clxcu- 
vemement de M- Helmut utzres figurent trois des hommes 


bibliographie des Interviews 

Le premier de oes ouvrages, a Lischka. ELage 
indiqué M* Klarsfeld, sera envoyé ment qu’il c 
à tous les parlementaires et res- que les juifs a: 
ponsables des affaires publiques dlés en Pologn 


des Interviews de Hagen et de 
Lischka. Hagen explique notam¬ 
ment qu'il croyait à . l'époque 
que les juifs arrêtés étalent expé¬ 
diés en Pologne pour la durée de 


Schmidt est composé de la oui portent les plus lourdes res- 


façon suivante 


ponsabilités dans le massacre de 
la population juive : Kurt Lischka, 


d'Allemagne fédérale. Il s’agit, la guerre, et qu'ensulte ils se- 
a expliqué l’auteur, de prouver raient envoyés en Palestine pour 
que la «solution finale» était . être « enfin chez eux ». — N. B. 


• Je déclinerai, à coup sûr, 
l'offre de devenir ministre de le 
défense. - C'est ce qu'écrivait 
U. Hans Apal U y a saulamanl 
deux ans. Aulourtfhul, Il s'ins¬ 
talle dans la fauteuil laissé va¬ 
cant par la démission de 
M. Lehar— 

Agé de quarante-cinq ans. la. 
nouveau ministre de fa défense 
a réussi le tour de force de 
s’assurer déjà sa place au sein 
de la * vieille garde » du part! 
social - démocrate. Cartes, ■ son 
visage continua de refléter une 
expression quelque peu naïve, 
voire enfantine ; mais oela n'em¬ 
pêche qu'il soit, depuis un cer¬ 
tain nombre (Tannées défi, 
considéré par les Allemands 
comme un professionnel de la 
politique: 

Cest i lui que Ton a souvent 
eu recours au Bundarstag, lors¬ 
qu'il a‘agissait de détendre le 
gsuvernemam social-démocrate 
en difficulté. Son tempérament 
était particuliérement adapté è 
des téGhe 3 de ce genre, u Apel 
ne manque pas de confiance 
en lui-même, ni même, parfois, 
d'une certaine agressivité. 
Celle-ci ne ee manifeste (Tail¬ 
leurs pas seulement è Bonn. 
Lors des négociations sur l'éta¬ 
blissement du Fonds régional 
européen, où II représentait la 
R.FÀ, non seulement II se per¬ 
mit da orhlquer r attitude de la 
France d'une leçon tout à tait 
ouverte, mais II s’nflorça aussi 
de dicter an public au gouver¬ 
nement de Parla la politique qu’il 
aurait dû, selon lui, adopter. 
Même à Bonn, cette manière de 
négocier tut assez sévèrement 
lugée. et r opposition chrétienne. 
démocrate lui reprocha de re¬ 
courir à des méthodes un peu 
trop « brutales ■*- 

L’un dos atouts de M. Apal 
est la confiance dont If Jouir de 
la part du chancelier Schmidt. 
Tous deux sont originaires de 
Hambourg et partagent les 
mêmes convictions politiques. 
Chez les soclaux-démoomtes se 
manifesta parfois un certain ' 
• patriotisme * de l'Allemagne 
du Nord. Ceux qui viennent da 
Hambourg et de ses environs sa 
considérant volontiers comme 
plus sérieux, plus solides, que 
les • méridionaux » de la Rhé¬ 
nanie. Des liens de ce genre ne 
sont cas négligeables 

Né le 25 lévrier 183? dans 
une famille petite - bourgeoise, 
M Apel a été contraint, durant 
sa launassa, de se bartre dure¬ 
ment pour assurer son ascension 


Chancelier : M Helmut Sclunidt j a Gestapo en France. 

CSPJ3.) 1 m mlnistre chargé de aujourd'hui procureur en ré¬ 


mission spéciales auprès de ta traite à Cologne ; Herbert Hagen, 


chancellerie ; M Hâns-Juergen 
Wischnewsld <SFD.>; 

Ministre des affaires etran- 


chef de la police de Bordeaux et 
conseiller politique de la SS en 
France, aujourd’hui directeur 


gères (vice-chancelier) : M. Hans commercial à Warateln. et Ernst 


A TRAVERS LE MONDE 


DIetrtch Genscher (F.D P.) : mi - Achenbach, chef de la section 


métrés des affaires étrangères politique .de l'ambassade alle- 


adiornts : M. Klaus von Dohna- 
nyi (SP-D.) et Mme Hildegard 
Hamm-Bruecher IFJ5P-): 


mande à Paris sous l'occupation. 
Mais on y trouve également les 
noms d’Ernst Heinrlschsohn. qui 


Congo 


Intérieur : M. Wemer Malho- s>est occup é plus particulièrement 


fer (FJ)P.) ; secrétaires d'Etat 
parlementaires : MM Gerh&rt 
Baum (FDP.) et Andréas von 
Schoeler (F D P > ; . _ . 

Justice : M. Hans-Jochen Vogel 
(SPD.) ; secrétaire d'Etat par¬ 


ée la déportation des enfants et 
des vieil lards, et qui est aujour¬ 
d'hui avocat & M 3 lien ber g et 
bourgmestre de Burgstadt ; Hans 
Dletricb Ernst, cher de la police 
d'Angers, aujourd’hui notaire et 


lementaire : M. Hans de Wîth avoca t 4 Leer : Fritz Mërdsche, 
(SPD.) ; .. - 


Finances .* M. Hans MatthB¬ 
fer (SPD ) ; secrétaire d Etat 


fl) Les deux ouvrages sont dispo¬ 
nibles gratuitement au Centre de 


MrinunM’.< U. KUl BUIMT 

(SJri;.; f _ _ _ _ ,. j. ..» _ 


L'ASSOCIATION INTERNA¬ 
TIONALE DES JURISTES 
DEMOCRATES a lancé, ven¬ 
dredi 3 février, un « pressant 
appel » au gouvernement 
congolais pour qu’« aucune 
exécution n'mtermenne à l'is¬ 
sue du procès de Brazzaville », 
dans un communiqué remis à 
la presse par M* Jean-Pierre 
Mignard. Par ailleurs, plu¬ 
sieurs personnalités françaises. 


dont Simone de Beauvoir, Jean- 
Paul Sartre, Michel Leiris et 
l'écrivain sénégalais S a U y 
NDongo. « engagent avec force 
la République du Congo à 
ne pas substituer la répression 
aux débats et luttes politi¬ 
ques ». Enfin. José-Biaise Ali- 
ma. envoyé spécial de Jeune 
Afrique au procès de Brazza¬ 
ville, a été expulsé par les 
autorités congolaises au len¬ 
demain de son arrivée. 


Soudan 


Economie : M. Otto Lambsdorf 
CFDP.) : secrétaire d’Etat par¬ 
lementaire : M. Martin Gniener 
(JF-D-P*) ; 

Agriculture : M. Jgsef Ertl 
CFDP.) ; secrétoire d’Etat par¬ 
lementaire : M. Georg Gallus 
CFDP-J ; 

Travail et santé : M. Herbert 
Ehrenberg (SPD.) ; secrétaire 
d’Etat parlementaire - M. Her¬ 
mann Buschfort iSPD.) ; 

Défense : M. Hans Apel 
(SPD.) ; secrétaire d’Etat par¬ 
lementaire : M- Andréas von. 
Bülow (SPD.) : 

Famille : Mme Antje Huber 
(SPD.) : secrétaire d'Etat par¬ 
lementaire : M. Karl Fred Zan- 
der (SPD.) ; 

Postes et télécommunications : 
M. Kurt GschekUe (S.P.D.) : 
secrétaires d’fitat parlemen¬ 
taires : MM. Ernst Haar (SPD.) 
et Lothar Wrede (SPD.) ; 

Construction : M. Dieter Haack 
(SPDJ ; _ 

Relations interallemandes : 
M. Egon Pranke (SPD.) : sacré- 
foire d’Etat parlementaire : 
M. Egon Hoehmann (SPD.) ; 

Recherche et technologie : 
M. Volker Hauff (SPD.) ; 

Education : M. Jflrgen Schmude 
(SPD.) : secrétaire d’Etat parle¬ 
mentaire ; M. Peter Glotz 
(SPD.) ; 

Coopération ècono mi que - 
M. Rainer Offergeld (SPD.) ; 
secrétaire d’Etat parlementaire : 
M. Alwin Bruecfc (SPD.). 


Espagne 


a2 heures de Paris 


Pour 470 F*, le rêve: ! • ■ 

- tous les jours un vol vers le soleil-, . / . * / 
v-c?:.*ef la neige des 55 pistes, •; 
x’ï'.'A^.de l’Alpe d’Huez. 1600/3350 m. • 


LE ROI JUAN CARLOS 
D’ESPAGNE a été invité par 
le gouvernement chinois A 
effectuer un voyage officiel en 
Chine populaire an printemps 
prochain, a-t-on appris de 
source diplomatique bien in¬ 
formée à Pékin, le 3 février. 
Le souverain, croit-on savoir, 
serait attendu en .mal 


Hongrie 


Union soviétique 





• LE JEUNE ECRIVAIN HON¬ 
GROIS MIKLOS HARAS Z TL 
auteur de l'ouvrage Salaire aux 
pièces (le Monde du 24 août 
1978), a obtenu un visa pour 
se rendre en Allemagne fédé¬ 
rale. □ gagnera Berlin le 
15 février, oû l’attend une 
bourse d'études d’un an. 


^ Embarqués au Bourget avec skis eî bagages à 8 h 50. 

Air Alpes vous dépose sur/altiport uttramodeine de Mfpe cfHuez 
à pied d’œuvre et dispos, à 11 h 00. 

Renseignez'vous auprès de votre agence cte voyage 
er oMa- Alpes, réservation centrale:2665740. 

Si le devoir vous rappelle: départ de rApe tTHuez à16h40 
arrivée à Paris à 19 h ï£L 
Juste à temps pour dîner. 


Ma roc 


•Réduction de 50% pour tes enfer?». 
de moins de 12 ans. 


ÜIALPË D’HUEZ* 


'1600/3350 ut i 


• T .FS QOATRE-VTNGT-TROIS 
MILITANTS DU MOUVE¬ 
MENT PROGRESSISTE ET 
LYCEEN détenus & Meknès 
ont mis fin & la grève de la 
faim qu'ils avalent entreprise le 
16 janvier après avoir obtenu 
une simplification des mesures 
organisant las visites des 
familles. En revanche, les mili¬ 
tants et sym pat disants marxis¬ 
tes-léninistes, dits « frnn— 
tistes». détenus à la prison de 
Kenltra qui avaient suivi & 


soc/ata. Après avoir lait son 
apprentissage dans le-contmarcé. 
Il obtint un doctorat de sciences 
politiques sous la d traction du 
professeur Karl Schiller, qui 
devait devenir le - super- 
ministre - da réoonomle et dos 
finances dans la gouvernement 
du chancelier BrandL 

Au début de ea carrière, 
U. Apel sa consacra four parti¬ 
culièrement è l’Europe. A la tin 
des années 60 , U devint fonc¬ 
tionnaire au Parlement européen, 
poste qui lui permit da Se 
familiariser avec les langues 
française et anglaise, dans lea- 
quellea II S'exprima aujourd'hui 
sans la moindre difficulté. Une 
dizaine d'années plus tard, ef 
après avoir été élu au Bundes¬ 
tag, Il sa vit attribuer le posta 
de secrétaire d’Etat pour les 
affaires européennea au minis¬ 
tère des affaires étrangères, qui 
était alors dirigé par M. Walter 
Sebesi. Sa réputation de politi¬ 
cien pragmatique trouva lè une 
occasion de ee confirmer, 
ht. Apal n’a Jamais accepté 
• /'Europe des patries » et s’est 
toujours prononcé pour uns 
authentique fédération des Etats 
européens, tout en reconnaissant 
que cette route sera « encore 
très longue ». Invoquant à sa 
manière la philosophie hégé¬ 
lienne, U a souvent soutenu que 
T accumulation ■ quantitative « de 
mesures communautaires pour¬ 
rait, an tin da compta, aboutir 
à un changement « qualitatif » 
dans las rapports entré les 
nations. 

Au poste de. ministre des 
finances, qu’il occupait fusqvfè 
ces damiers tours, M. Apel a 
loué le rille d'un technocrate 
efficace, demeuré fidèle A la 
philosophie orthodoxe des ' so¬ 
ciaux-démocrates allemande. Plu¬ 
tôt que de courir de trop gros 
risques Mîàtionnlstes, U s’est 
fermement opposé aux pressions 
de ceux qui voudraient voir la 
République fédérale relancer 
E économie mondiale A ses pro¬ 
pres dépens. Dans natte tâcha, 
il n’a négligé aucun effort. Ù 
abordera vraisemblablement ses 
nouvelles responsabilités au 
ministère de la dêlansa dans le 
même état d'esprit. Il est vrai 
que, tout en étant un bourreau 
de travail, U Apel a réussi Jus¬ 
qu'à présent l’exploit inhabituel 
do trouver le temps nécessaire 
pour s'intéressât 4 la musique 
classique, au lardlnage et è son 
vieux club de tootbal. de Ssnkt- 
Paull, è Hambourg. — J. W. , 


Itafîe 


U DÉMOCRATIE CHRÉTIENNE 


la fin de l’année 19TI une 
langue grève de la faim, ont 
repris leur mouvement, a an¬ 
noncé A Paris Te Comité contre 
la répression au Maroc (14, rue 
de Nanteutl 75014 Paris). 


PROPOSE AUX COMMUNISTES 
D’ENTRER DANS UNE MAJORITÉ 


LE SOUDAN a rouvert ven¬ 
dredi 3 février, ses liaisons 
aériennes avec l'Ethiopie après 
une Interruption d'un an. a 
rapporté la radio éthiopienne 
Lu. reprise des vols fait suite & 
l'accord conclu entre les deux 
pays en décembre, au Slerre- 
Leone, sous les auspices de 
/'Organisation de /‘unité afri¬ 
caine (O.UAu). Les deux pays 
s’étalent alors mis d’accord 
pour régler leurs différends par 
la négociation. — (Reuter). 


UNE LETTRE DEMANDANT 
A M. GISCARD D'ESTAENG 
d'intervenir en faveur 
d'Edouard Kouznetsov a été 
adressée au président de la 
République par MM. Jean 
Daniel 'Jean-Marie Dom e nach 
et Jean d'Ormesson, A la de¬ 
mande des écrivains membres 
du comité pour sa libération. 
L’auteur du Journal d’un 
condamné d mort fait depuis 
le 17 décembre une grève de la 
faim dans le camp de Potma. 
où 11 purge la huitième des 
quinze années qu’il doit passer 
en prison pour avoir eu l'inten¬ 
tion en 1970 de détourner on 
avion & Leningrad. U fut alors 
condamné è mort, mais l'inter¬ 
vention du président Pompidou 
et la campagne internationale 
amenèrent les autorités sovié¬ 
tiques à commuer la peine ca¬ 
pitale Infligée pour un délit 
qu’il n’avalt eu que 1 Intention 
de commettre. 


IM PLICITE 

(De notre correspondant.) 

Rome — La direction de ia 
démocratie chrétienne a fait, ven¬ 
dredi 3 février, une ouverture en 
direction des communistes. Sl eùe 
refuse toujours de tes accueillir 
dans un gouvernement d’union 
nationale, ou même dans une ma¬ 
jorité ' parlementaire, elle est 
cependant disposée & conclure 
avec eux un programme gouver¬ 
nemental Celui-ci pourrait être 
■ soutenu » par le P.C-L, et son 
application serait contrôlée par tes 
présidents des groupes parlemen¬ 
taires. U reviendra au président 
du conseil désigné, M. Giuüo An- 
dreotti. de définir les modalités 
d’un te] accord avec les .partis 
communiste, socialiste, social-dé¬ 
mocrate. républicain et libéral. 

La formule proposée est telle¬ 
ment équivoque que les parte¬ 
naires de la démocratie chrétienne 
ont suspendu leur jugement. Les 
membres de la direction eux- 
mêmes ont donné aux Journalistes 
deux versions différentes de cette 
trouvaille dè M. Andreotti, adop¬ 
tée & runanlmité après plusieurs 
heures de débat. Prudemment, 
rnntta. organe officiel du P.CX, 
titre, ce samedi 4 février : « La 
D. C. a modifié sa position, mats 
l'issue politique reste ambiguë. » 
Le quotidien du parti socialiste 
est & peine plus nerveux. 

Reconnaissant que « ta phase 
des abstentions » est close, ia 
démocratie chrétienne suggère une 
majorité qui n’ose pas dire son 
nom. Or ses partenaires récla¬ 
ment avec insistance une majo¬ 
rité s explicite ». après avoir 
renoncé & leur requête d’un gou¬ 
vernement d'union nationale. Suf- 
flra-t-13 que chacun baptise & son 
gré la nouvelle phase politique 
pour rassurer ses troupes ? 

ROBERT 5014, 


‘ Ir*. 


î 
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ASIE 


La relance de la diplomatie indienne 


(Suite de la première page J 

Les deux pays ont d'ambi¬ 
tieux projeta de collaboration. 
l’Iran apportant sa contribu¬ 
tion financière en échange de 
matières premières ou de pro¬ 
duits f inis et agricoles. H livre 
du pétrole à lTn.de, participe & 
l’exploitation d'un gisement de 
minerai de fer. H envisage de fi¬ 
nancer en partie plusieurs projets 
Industriels et un grand c ana l 
d'irrigation au Raja sthan . 

L’Inde lui fourni déjà des mil¬ 
liers de techniciens et lui vend des 
denrées agricoles. Cette coopéra¬ 
tion ne peut s’étendre sans une 
large identité de vues politique. Il 
est symptomatique que les quel¬ 
ques centaines d'étudiants ira¬ 
niens en Inde aient été assignés à 
résidence pendant la visite du 
chah, ce qui n'a pas empêché une 


petit manifestation hostile au sou¬ 
verain. Cette coopération implique 
aussi rétablissement préalable 
entre les deux pays de commu¬ 
nications maritimes, ferroviaires 
et routières. La création d'une 
compagnie maritime commune est 
à l'étude et l’Iran, finance la réali¬ 
sation du premier chemin de fer 
transafghan devant permettre de 
relier l'Asie centrale à l'Asie du 
Sud. Mate le Pakistan s’est Jus¬ 
qu'à maintenant montré très peu 
favorable au transit de ces échan¬ 
ges sur son territoire, craignant 
d'en faire les frais. Afin notam¬ 
ment de lever ces réticences, le 
chah, qui a joué un rôle conci¬ 
liateur entre Islamabad et Kaboul 
et qui avait accoeflU avec mau¬ 
vaise grâce le renversement du 
régime Bhutto, fera, lors de 
son retour de lTnde, une escale 
au Pakistan, où se rend égale¬ 
ment le 8 février M. Vajpayee. 


Ouverture vers le Pakistan 


Appartenant à la droite hin¬ 
doue la plus TMtiiwHüiadtf , partisan 
pendant trente ans d’une politi¬ 
que intransigeante à l'égard de 
ce pays musulman, le ministre 
des affaires étrangères fait au¬ 
jourd'hui prévaloir l’Intérêt na¬ 
tional sur l’esprit partisan. Le 
seul fait qu’il se rende à Isla¬ 
mabad souligne le nouveau cours 
de la diplomatie indienne, son 
« ouverture ». Mettant en vefl- 
leuse la querefle du Cachemire, 
proposant a nouveau à son adver¬ 
saire d’hier la signature d’un 
pacte de non-agression, l’Inde 
offre des facilités de transit sur 
son territoire pour les produits 
pakistanais à destination du Népal 
et du Bangladesh, espérant, bien 
entendu, obtenir la réciprocité 
pour son commerce avec l’Afgha¬ 
nistan et l'Iran. 

R n'est pas évident pour au¬ 
tant que New-Delhi n’ait plus 
aucune volonté de domination 
dans la région. 

La question du partage des eaux 
du Gange entre l’Inde et le 
Bangladesh est à cet égard signi¬ 
ficative. Certes, un accord bila¬ 
téral récent a fait baisser la ten¬ 
sion entre les deux pays et 
M. Desal a donné l'assurance 
au général Ziaur Rabman, le chef 
de l’Etat bengalais, que l'Inde ne 
soutiendrait pas les adversaires de 
son régime. l'aocard fluvial a 
un caractère provisoire et les 
projets plus vastes d’aménage¬ 
ment des bassins du Gange et du 
Brahmapoutre, vitaux pour l'en¬ 
semble de la région, soulèvent une 
controverse internationale. Le 
barrage qui, en Inde, détourne 
une partie des eaux du Gange 
avant l'entrée du grand fleuve en 
territoire bengalais, ne permet 
pas, à l'évidence, de lutter effi¬ 
cacement, contre l'ensablement, 
et la mort lentet du port de Cal¬ 
cutta. 

Aussi les Indiens proposent-üa 
de construire un grand canal qui, 
à travers le Bangladesh, transfé¬ 
rerait ni plus ni moins une partie 
du Brahmapoutre dans le Gange. 


Chine 


UN NOUVEAU MINISTERE 
a été créé dans le gouverne¬ 
ment chinois, la commission 
scientifique et technique, avec 
comme premier titulaire un 
membre du bureau politique, 
ami personnel de M. Teng 
Hsiao-plng, M. Fang Yi, vice- 
président de l’Académie des 
sciences. La création de cette 
commission au sein du conseil 
des affaires d'Etat (gouverne¬ 
ment) -avait été annoncée en 
septembre, en même temps que 
la tenue prochaine d’une 
conférence nationale sur les 
sciences. — (AJ 1 J 3 .) 


Les Bengalais, les Népalais et 
divers experts internationaux ju¬ 
gent ce projet irréaliste et esti¬ 
ment qu’un système de réservoirs 
sur les affluents du Gange; no¬ 
tamment au Népal devrait per¬ 
mettre de lutter plus efficace¬ 
ment contre les Inondations. 
Après la Banque mondiale, le 
président Carter et M. Callaghan 
ont proposé à New-Delhi leur 
concours à l’étude de ces projets, 
qui ne peuvent être réalisés sans 
de très Importants financemen ts 
extérieurs. 

Le Népal a suggéré que la Chine 
— où le Brahmapoutre prend sa 
source — soit également associée 
& l’entreprise, ce dont, bien en¬ 
tendu, les Indiens ne veulent pas 
entendre parler. 

Cette question sera sans doute 
évoquée au cours des entretiens 
que le vice-premier ministre chi¬ 
nois, M. Teng Hsiao-plng, aura à 
Kathmandon du 3 au 6 février 
avec le souverain népalais. 
Enclavé entre les deux géants 
asiatiques, le Népal dépend entiè¬ 
rement de l'Inde pour son 
commerce et l'e assistance éco¬ 
nomique » que celle-ci lui accorde 
est la plus importante qu’il re¬ 
çoive — mais 11 cherche tradi¬ 
tionnellement le soutien de la 
Chine pour contrebalancer quel¬ 
que peu l'influence Indienne. 
Dans cet esprit, le roi Birendxa 
propose depuis plusieurs années 
l'établissement d’une « zone de 
paix » régionale, et M. Teng 
Hsiao-plng réitérera sans doute 
l'appui de Pékin à cette idée qu’a 
sèchement rejetée M. Desal en 
décembre à Kathmandou. 

Une Tnf-'îftirtn industrielle Chi¬ 
noise forte d’une quinzaine de 
personnes est attendue dans les 
prochains jours la Poire de 
New-Delhi' Après le rétablisse¬ 
ment des relations diplomatiques, 
les échanges commerciaux re¬ 
prennent peu à peu. Des journa¬ 
listes Indiens vont se rendre en 
Chine, pour la première fois de¬ 
puis quinze ans. Le réglement du 
différend frontalier n’est pas du 
point de vue indien un préalable 
à la « normalisation s et doit au 
contraire en constituer la phase 
finale, s La Chine occupe une 

r rtie de notre territoi r e ». répète 
tous ses visiteurs M. Desal pour 
Indiquer quel côté devrait, à son 
avis, faire les premiers pas en 
vue d’un arrangement politique. 
Néanmoins, à New-Delhi, on en¬ 
registre avec satisfaction le mes¬ 
sage envoyé au premier ministre 
par M. Hua Kuo-feng à l'occasion 
de l’anniversaire de la République 
indienne, le 28 janvier. Ce mes¬ 
sage célébrait l’« amitié tradi¬ 
tionnelle entre leu peuples chinois 
et indiens ». H y a longtemps que 
ce ton n’avait pas été employé 
par Pékin. 

GERARD VI RATELLE. 


AMÉRIQUES 


Argentine 


- (PUBLtOITE) 

Paris, le 2 février 1978 

AT ALI VA CASTILLO 
DIRIGEANT SYNDICAL URUGUAYEN 
DÉTENU EN ARGENTINE 

Dans les derniers Jours du mois de décembre, plusieurs mett ante 
uruguayens ont été arrêtés à Bnenos-Al res. P armi eux se trouvent 
Magnol Angel BIOS CASAS et AtaUva CASTILLO. 

Ce rtnrniiw (CASTILLO). ouvrier agricole, est un murant de 
longue date an Uruguay : colon dateur en 1961, aux cotés de Ha ni 
SKNDIC, do syndicat O.T.A.A., qui regroupait les ouvriers de la 
canne A sucre au nord de l’Uruguay, U a participé depuis lot s & ton tes 
les luttes ouvriers agricoles. Ses m TH tan te ont été sévèrement 
pourchassés par la dictature uruguayenne. 

1æ Açan dont les résidents étrangers en Argentine sont pour- 
euLvta et réprimés est déjà bien connue par l’opinion publique inter¬ 
nationale. De nombreux réfugiés uruguayens unt été as sassi né s (parmi 
lesquels, le sénateur Zelmar MICHEÜHX et Hector GnxiESBEZ 
RUIZ, président de l’Assamblée nationale) on reconduits en Uruguay 
pour y être détenus et torturés, en dépit de la protection des Nations 
unies, cm < disparus ». comme les dirigeants syndicaux Qeraruo 
GATTL Léon DUAETE ou les cinq minuit* Agés de 20 Jour» à 4 ans, 

qui n’ont jamais été « retrouvés ». _ , 

Ces faits ont lieu quelques Jours avant la réunion de la Commis- 
don des Droits de l’Homme de l’ONTJ, qui se tiendra a Genève à 
partir du 6 février. La Commission et ses Etats mem bres Ont reçu 
une abondante documentation qui prouve les violations systématiques 

des droite de l’homme en Uruguay. „ . 

la liste des uruguayens « disparus » est très longue et aonsntue 
un des aspects les plus dramatiques de là répression de la dictature 
uruguayenne à ses opposants ; en tant que Comité Uruguay, nous 
formulons l'espoir que l’ONTJ et ses organismes compétents condam¬ 
nent catégoriquement cas violations. 

La coordination des forces réprasslvas d'Uruguay et d'Argentine 
est bien rodée. La vis d’Ataliv» CASTILLO et des autres camarades 
est en danger. Leur « disparition » ou leur refoulement en Uruguay 
signifie une mort presque certaine. 

Nous lançons un appel à l'opinion publique ftançaise et inter» 
nationale pour sauver la via d'AtoLlva CASTILLO et de ses camarades. 

ENVOIES LETTRES ET TELEGRAMMES A : 

Ambassade d'Argentine, 6, rue Cimarosa, 75016 PARIS 
(SI passible, nous luire parvenir des copies) 

SOUTIEN FINANCIER : cüôquea & l’ordre d’Alain LABROUSSE 
COMETE DE DEFENSE DES PRISONNIERS POLITIQUES 
EN URUGUAY (CJJJJ.U.) 

87, rue du Théâtre, 75015 PARIS. 


le commandant en chef de la marine reconnaît la réalité 
des violations des droits de l’homme dans son pays 

affirme Vomirai Sanguinelti au retour d'une mission à Buenos-Aires 


Retour d’une mission en Argen¬ 
tine, du 18 au 25 janvier, de la 
Fédération Internationale des droits 
de l'homme, en compagnie de trois 
juristes, deux Américains et une 
Française, l’amiral en retraite 
Antoine Sanguinetti a présenté, lors 
d'une conférence de presse le 
vendredi 3 février 6 Paris, le? 
résultats de ses entretiens, à Bue¬ 
nos-Aires, avec des personnalités 
officielles, des représentants d'or¬ 
ganisations humanitaires et des 
parents de prisonniers et de dis¬ 
parus. 

Pour ta première fols, au cours 
de ces entretiens, un membre du 
gouvernement, le général Harguin- 
deguy, a reconnu l'existence de 
détenus politiques en Argentine : 
selon le ministre de l'Intérieur, il 
y avait, à la mi-janvier, 2 128 per¬ 
sonnes faisant l'objet de poursuites 
judiciaires ou déjà condamnées, et 
1244 internés administratifs (« à /a 
disposition du pouvoir exécutif », 
contre lesquels n'existe aucune 
preuve de crime ou délit}. Le géné¬ 
ral Hargulndeguy s'est engagé 
devant M. Sanguinetti A publier, 
avant le 15 février, ia liste des 
3372 détenus. 

M* France-Une Lepany, qui par¬ 
ticipait à la miesion, a rappelé que, 
selon des Indications fournies en 
décembre dernier au Sénat améri¬ 
cain par M. Ted Kennedy, Il y 
aurait en réalité de 12000 A 17000 
prisonniers politiques dans le pays. 
Ble a également rappelé que, lors 
de son passage à Buenos-Aires, à 
fa fin de 1977, M. Cyrus Vance, 
secrétaire d'Etat américain, avait 
fait remettre aux autorités argen¬ 
tines une Nste de 7500 personnes 
présumées détenues ou disparues. 
Dans ces conditions, a déclaré 
l'amiral, les informations fournies 
par le généra) Hargulndeguy repré¬ 
sentent peut-être un progrès, mais 
ont aussi un côté Inquiétant : la 
publication d'une liste ne signerait- 
elle paa l’arrêt dB mort de tous 
les détenus ou disparus qui n'y 
n'y figurent pas? 

S'agissant précisément des dispa¬ 
ritions de citoyens argentins — et 
parfois d'étrangers ( 1 ), — la mission 
a recueilli un grand nombre de 
témoignages selon lesquels des 
enlèvements sont pratiqués « en 
plein jour par des personnes en 
civil, fortement armées, et as dépla¬ 
çant dans des véhicules du type de 
ceux utilisés par la police et l'ar¬ 
mée ». Les officiels susurrant que 
de tels enlèvements sont le fait de 

■ bandes Incontrôlées ». Or, a assu¬ 
ré l’amiral Sanguinetti, « la police 
arrête la circulation pour faciliter 
le passage de ces véhicules sans 
plaque que Fan peut voir à Buenos- 
Aires ». Il ajoute : « L'enlèvement 
des mères de disparus de la plaza 
de Mayo, Il y a quelques semaines, 
a duré vingt minutes, en plein 
centre de le capitale, à deux cents 
métros d'un commissariat de 
police l » 

L’amiral Oscar Montes, ministre 
des affaires étrangères, a déclaré 
au responsable de la mission : 

■ Vous constaterez que Ton peut 
se promener ia nuit A Buenoa-AIrea 
p/ua tranquillement qu’à Paris t », 
• Et c’est exact», répond M. San¬ 
guinetti. en se référant aux actuels 
contrôles de police dans la capitale 
française. « Ma/a pourquoi alors, 
ajoute-t-H, maintenir Fêlât de 
siège ? » interrogé sur ce point, 
le ministre de l'Intérieur lui répon¬ 
dit : « Il faudrait ret&cher tes per¬ 
sonnes qui sont i le disposition du 
pouvoir exécutft, ce qui serait nui¬ 
sible pour la sécurité de la Répu¬ 
blique. » 

Sur l'Interprétation de tous ces 
événements, l’amiral Sanguinetti 
contasse sa perplexité : -Mon cot- 


Nîcaraguq 

VINGT MORTS 
AU COURS D'ATTAQUES 
DE GUBffliEROS 
CONTRE NS CASERNES 

Vingt personnes ont été tuées 
et vingt-quatre blessées dans les 

attaques lancées jeudi par les 
guérilleros du Front sandiniste de 
libération contre les casernes de la 
garde nationale nicaraguayenne 
et des pompiers des villes de Gra- 
nada et de Rivas (respectivement 
à 37 kilomètres -k l’ouest et à 
150 kilomètres au sud de Mana¬ 
gua), a-t-on appris vendredi 
3 février d’après des témoins. 

Les guérilleros étalent au 
nombre d'une quarantaine et mo¬ 
torisés quand lis ont attaqué la 

caserne de Granada. Us se sont 
retirés, non sans emmener prison¬ 
nier un colonel. A Rivas, près de 
la frontière avec le Costa-Rïca, 
environ soixante guérilleros se 
sont rendus maîtres de plusieurs 
êtablisements, puis Ils se sont 
enfuis après avoir récupéré un de 
leurs camarades hospitalisé dans 
la ville. 


lège, F amiral Massera, commandant 
en chef de la marine, membre de 
la Junte de gouvernement, avec qui 
Je me suis entretenu une demi- 
heure, a reconnu la réalité de ces 
graves violations des droits de 
/'homme. Mais U a ajouté : • C’est 

• la faute aux blttlna (2). La marine 

• ni Faviation n'ont rien à voir â 
» cela. » U a ajouté : • Si la terme 

• n’était pas déplaisant, je dirais 
» qu'il y a dans famée de terre de 

• véritables bandes fascistes-. » Or, 
a indiqué M. Sanguinetti.'les orga¬ 
nisations humanitaires disent que 
l'amiral Massera est plus - dur- que 
Je général Vidais, commandant de 
l'armée de terre, et chef de l'Etat. 

L’amiral Sanguinetti a encore dé¬ 
ploré que le gouvernement français 
soit » run des principaux soutiens du 
gouvernement argentin ». » Alors que 
les Etats-Unis, a-t-il constaté, refusent 
désormais de vendre des âmes â 
Buenos-Aires, Paris continue de le 
faire. De même, sur le pian écono¬ 
mique, les relations demeurent excel¬ 
lentes. » 

Interrogé sur les éventuelles acti¬ 
vités d’anciens membres de l'O.A.3. 
française en Argentine, l'amiral San¬ 
guinetti e déclaré n’avoir aucun 
Indice en ce sens. -En revanche, 
a-t-H indiqué, il est certain que des 
officiers français qui ont appartenu 
6 FOA.S. sont venus taire des confé¬ 
rences dans les écoles militaires 
argentines. Certains d'entre eux 
vivent aujourd’hui tè-bas. La doctrine 
française de la -guerre subversive • 
a eu davantage d'impact auprès des 


officiera argentins que celle, origi¬ 
naire du Pentagone américain, de la 
- sécurité nationale ». dont elle est 
issue. - 

La situation des droits de l'homme 
en Argentine plaide-t-elle en faveur 
d'un boycottage de (a Coupe du 
monde de football, en Juin pro¬ 
chain ? L'amiral Sanguinetti affirme 
avoir recueilli à Buenos-Aires beau¬ 
coup d’opinions en ce sens. 
M* Louis-Edmond Pettrti, bâton¬ 
nier du barreau de Paris, qui 
représentait, à la conférence de 
presse, le Mouvement international 
des juristes catholiques, a, pour sa 
part, été catégorique : « Compte tenu 
de toutes les arrestations et enlève¬ 
ments auxquels H sera procédé, afin 
que la Mundial ait lieu sans Inci¬ 
dents, un renforcement de la cam¬ 
pagne contra la tenue de la Coupe 
du monde an Argentine est favorable 
eux droits de F homme dans ce 
pays.» M. Daniel Mayer, président 
de la Fédération internationale des 
droits de l'homme, s'est «associé 
entièrement - A ce propos. 


(1) sur le cas des François dispa¬ 
rus on prisonniers en Argentine, la 
mission n'a guère pu recueillir d'élé¬ 
ment. Elle a présenté an ministre 
argentin des affaires étrangères une 
liste de seize personnes — huit déte¬ 
nus et huit disparus — qui lui avait 
remise le Quai d’Orsay. L’amiral 
Montes a simplement confirmé que 
les cas des prisonniers ayant ia 
double nationalité, française et 
argentine (six sur huit), relevait des 
seules autorités de Buenoa-AIrea. 

(S) Dans l'argot militaire, fantas¬ 
sins. et. par extension, tout membre 
de l'armée de terre. 


LA C.G.T. : U y a mieux à 
faire que de boycotter ia 
Coupe du monde de football. 

An cours de la rencontre de la 
C.G.T. avec les présidents de 
fédération, M. André Aliamy, 
secrétaire de la centrale syndicale, 
a évoqué le problème de la Coupe 
dn monde de football en Argen¬ 
tine. 

Après avoir souligné avec farce 
l'importance que cette manifes¬ 
tation allait revêtir aux yeux de 
mil li ons de téléspectateurs, il a 
dénoncé avec vigueur sla dictature 
des généraux argentins, l'empri¬ 
sonnement, rassassinat des démo¬ 
crates, des syndicalistes », rap¬ 
pelant que la C.G.T. « n’a jamais 
ménagé ses efforts pour dénoncer 
les conditions faites au peuple et 
à la classe ouvrière argentine ». 

Cependant, la C.G.T. pense qu'il 
y a mieux à fqtre que de boy¬ 
cotter la Coupe du monde, c Les 
démocrates et syndicalistes argen¬ 
tins nous ont fait savoir qu'ü 
était utile qu’à l’occasion de la 
Coupe du monde nous fassions 
connaître la réalité de ce régime 
des généraux », a conclu 
M. Aliamy. en invitant les jour¬ 
nalistes à répondre à oe voeu. 


Le mouvement de la Jeunesse 
socialiste, dans un manifeste 
signé par les représentants de dix 
pays, estime que la Coupe du 
monde de football ne doit pas se 
dérouler en Argentine mais dans 
un autre pays. 

« Une manifestation sportive 
d'une telle ampleur ne doit pas 
servir de caution à un pays fas¬ 
ciste », déclare le manifeste. 

51 le transfert ne se réalisait 
pas. le mouvement de la jeunesse 
socialiste préconise le boycottage 
de toutes les cérémonies officielles 
par les délégations des pays qua¬ 
lifiés pour participer à la phase 
finale de la Coupe du monde- 


PROCHE-ORIENT 


Les pays du Front arabe de la résistance envisagent 
de créer un commandement politique et militaire unifié 


Alger. — Le deuxième c som¬ 
met» du Front arabe de la résis¬ 
tance a été prolongé d'un jour 
et devait se terminer ce samedi 
4 février avec la participation du 
colonel Kadhafi, arrivé Inopi¬ 
nément la veille, et celle des 
mouvements palestiniens du 
Front du refus, qui avaient gagné 
Alger quelques heures plus tôt 
Ces arrivées tardives ont donné 
son second souffle à la confé¬ 
rence, dont les participants esti- 
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ment maintenant qu's elle ne sera 
pas le « sommet de la décep¬ 
tion ». 

Au cours de la deuxième Jour¬ 
née, vendredi, les travaux ont 
en effet nettement p rogressé. Les 
participants ont également durci 
le ton, sans toutefois fermer les 
portes aux antres pays arabes. Les 
grandes lignes du plan d'action 


M. Sadate confère avec M. Carter 


(Suite de la première page.) 

A partir de lundi, cependant M. Sa¬ 
date entend se lancer dans la 
seconde partie de ea mission, qui 
consistera à s'adresser au public. 
Son effort en direction des orga¬ 
nisations juives & recueilli jusqu'à 
présent un succès limité. En dépit 
des efforts de M. Ghorbal. ambas¬ 
sadeur d'Egypte aux Etats-Unis, qui 
avait prie la parole devant des orga¬ 
nisations juives américaines aussitôt 
après le voyage de eon président à 
Jérusalem, les principaux dirigeants 
de ces organisations se sont dé¬ 
robés. Plus précisément, Ils ont fart 
savoir par la bouche du rabbin 
Schkidler, président de la «confé¬ 
rence des présidents » des asso¬ 
ciations Juives, que leur communauté 
• refusait de donner F Impression 
qu'elle cherche é prendre part aux 
négociations Israélo-égyptiennes, et 
encore moins qu’une telle rencontre 
(avec M. Sadate) puisse passer pour 
un substitut A ces négociations ». 
Cette position n'a été combattue que 
par M. Kiutznïk, nouveau président 
du congrès juif mondial — organi¬ 
sation plus modérée, — qui rencon¬ 
trera le président égyptien lundi en 
compagnie d ’autres personnalités 
moins importantes. 

En bref. H apparaît que. malgré la 
gêne créée dans certains milieux par 
les appétits d'iaraél dans l’affaire 
des colonies juives du SlnaT et de 
Cisjordanie, l'ambassade Israélienne 
aux Etats-Unis a réussi à dissuader 
ses amis du « lobby » d'écouter les 
sirènes égyptiennes et de laisser 
M. Sadate chasser sur ses terres. 
Maie c'est aussi pour «serrer les 
écrous » et reprendre en main ses 
troupes que te générai Dayan s'est 
laissé « inviter » par des organi¬ 
sations juives américaines pour une 

tournée d'explication è partir de 
mercredi prochain, Jour du départ du 
président égyptien. Le fait que ia 
Maison Blanche ait appris ce voyage 
par (a radio israélienne en dit long 
sur l'importance de ce «second 
Etalm que représentent, à l'intérieur 
des Etats-Unis, la minorité juive et 
ses organisations. 


M. Sadate trouvera-t-ll une meü- 
ieure audience au Congrès, où H 
aéra reçu mardi par les commissions 
des affaires étrangères des deux 
Chambres 7 Selon certains observa¬ 
teurs. Je climat y sera plus favo¬ 
rable, le président égyptien s'y étant 
fait beaucoup d'amis à la fols par 
son initiative de novembre et par 
l’accueil qu’l] a systématiquement 
réservé à quelque trois cent cin¬ 
quante sénateurs et représentants 
(les deux tiers au total) en visite 
au Caire depuis deux ans. Mais il 
Berait encore très Imprudent d’en 
déduire que ses appels aux pres¬ 
sions sur Israël y seront appuyés, 
surtout en année électorale. Le pre¬ 
mier test que sera la décision du 
Congrès è propos des fournitures 
d’armes A l'Arabie Saoudite et à 
l'Egypte n'est nullement gagné — 
malgré l’appui probable de l'admi¬ 
nistration — d'autant plus que 
l'Egypte demanderait aujourd'hui, 
non plus seulement des avions F-5 E, 
mais des F-1B, beaucoup plus 
modernes. 

On semble conscient de ces limites 
dans les milieux proches de la délé¬ 
gation égyptienne, où le scepticisme 
prévaut 

On remarque que la presse, 
faisant écho à une Irritation crois¬ 
sante du gouvernement devant ce 
qui est après tout un défi personne] 
à M. Carter, a commencé de se 
livrer à une critique assez sévère 
d'Israël à propos des colonies Juives 
dans les territolree occupés. Sous 
le titre « Les colonies rampantes 
d'Israël », te New York Times estime, 
dans urr éditorial, que les manœuvres 
du gouvernement Beghi pour déve¬ 
lopper ces établissements sous di¬ 
vers prétextes et appellations -ont 
pour effet de présenter les dirigeants 
Israéliens comme des tricheurs », 
de même te Washington Post, jouant 
su t le fart que le même mot anglais 
faeff/emeiHj sert à désigner les « co¬ 
lonies » et un • règlement • de paix, 
conclut un commentaire : • Nous 
doutons de plus en plus que les 
Israéliens peuvent avoir à ta fols les 
deux, lia devront choisir. » 

MICHEL TÀTU. 


global qu’ils ont adopté visent, a 
dit M. Bouteflika, ministre algé¬ 
rien des affaires étrangères et 
porte-parole du « sommet ». à 
a un renforcement de la résis¬ 
tance palestinienne par tous les 
moyens et à un renforcement 
organique de la Syrie et de 
l'OJLJP. par un soutien actif dn 
monde arabe, des pays non ali¬ 
gnés et des pays épris de progrès ». 

Différentes mesures pourraient 
être prises dans le cadre de l'Ins¬ 
titutionnalisation du Front : la 
création d*un commandement 
suprême politique et militaire à 
l'échelle des cnefe d'Etat, celle 
d’un c commandement général », 
organisme d'exécution, au niveau 
des ministres des affaires étran¬ 
gères, la constitution d’un fonds 
commun destiné à aider sur tous 
les plans, en particulier en armes, 
la résistance palestinienne et les 
pays du Front, enfin la mise en 
place d'un organisme d'informa¬ 
tion et de propagande. 

En outre, la Syrie et I’OJjP. 
ont contesté au président Sadate 
le droit de parler en leur nom. 
Leurs représentants ont même 
précisé que les concessions éven¬ 
tuelles concernant notamment la 
création d’un minl-Etat palesti¬ 
nien, que le chef de l’Etat égyp¬ 
tien pourrait obtenir à Washin- 
ton, ne les engageraient pas. 

« Nous ne voulons pas exclure 
V Egypte de la communauté 
arabe », a affirmé M. Bouteflika, 
qui a rendu hommage au peuple 
égyptien. Mais, a-t-il ajouté, « les 
dirigeants égyptiens ne peuvent 
faire une politique de capitula¬ 
tion et ignorer les décisions prises 
collectivement par le monde 
araire. CTest pourquoi nous refu¬ 
sons tout % sommet», comprenant 
l’Egypte, qui se réunirait pour 
étudier les résultats des faits 
accomplis tels que ceux découlant 
des rencontres de Jérusalem et 
d'IsmaUia. Nous nous rencontre¬ 
rons le four où le président 
égyptien fera son autocritique ». 

M. Bouteflika a rappelé que les 
pays du Front arabe de la résis¬ 
tance ont des intérêts importants 
avec l’Occident, intérêt» qu'ils 
entendent préserver et enrichir à 
condition que l’Occident respecte 
leur « attachement viscéral à 
l'indépendance » et que s les puis¬ 
sances impérialistes cessent leurs 
interventions aussi bien au Pio¬ 
che-Orient qu'au Maghreb »- 
Puis il a précisé que ce sont les 
armes soviétiques qui ont permis 
en 1973 r de mettre un terme ou 
mythe de rinvtncibïüté cFIsraël» 
et que ces mêmes armes ont en 
Anaola « mis un ferme au mythe 
de l'invincibilité de l’Afrique du 
Sud, autre aüié d’IsraM »._ 

En fait, les pays du Front 
souhaitent que 1TJJLSJS. s’engage 
plus à fond potzr empêcher 11ns- 
tauration d'une « pax amen- 
cana » qui se ferait au détriment 
des pays progressistes du mono® 
arabe, et lis menacent lmpiimte~ 
ment de recourir à l'aide sapo 
tique plus que par le passé f 
l'Occident provoque un aêsequi - 
Ibre en voulant trop pousser son 
avantage. 

PAUL RÀLTA. 
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M. Chirac : la création de l'U.D.F. 
est une < magouille partisane > 


KL Jacques Chirac a qualifié. 
- - ./vendredi soir S février. & Lille, de 
> manifestation supplémentaire de 

A?-.-, ’ ‘ j: * TnaçottiUe parMane» la création 

^‘î:-,,. „ *tde I*Union pour la démocratie 

’-ï-.'-l -Ynnçalse (U£»£'.). * Outre qu’il y 

notation de nos accords. 
président du B P JL, 
e erreur polittT’e 
'end à diminuer 
de victoire de la 



nies, qui sont Indulgents pour- M. Chirac a reproché à ML Fran- 

K 

sécurité aes oiens et des persan 
nés (—) et t-our tous les laxismes, 
le développement de ta drooue et 
autres turpitudes ». s Tout cela 
doit cesser, _ eut le président du 
RJ?il., la lof dott être respectée 
et la justice doit être rendue au 
nom du peup.? français, et non 
au nom de idées toutes faites de 
je ne sais 7 tu .1 Syndicat de la 
magistrature. La démocratie est 
un régime d’autorité, et U est de 


ceux àui mettent en danger la cois Mitterrand « d'aoofr fait 
tcurite des biens et des persan- abandonner .uz socialistes leurs 

traditions hui.ianistes et réfor¬ 
mistes pour les enfermer dans le 
marxisme, et cela par ambition 
personnelle ... XI & qualifié d'ir¬ 
responsable l'attitude du leader 
du P-S- incapable, selon lui, de 
dire quelle poilu, que u proposerait 
pour la défense de la France s’il 
était au gouvernement. «Je com¬ 
prends alors que certains chefs 
d'Etat étrangers trouvent le 
de M. Mitterrand, bénéfique, puis¬ 
que. en vérité. iZ travaille 
leurs intérêts . a-t-il soull 


de Paris a aussi vlo- 
attaqué, a u cours d’un 
tes libéraux de tout la vocation d’un go uv ernement, 
les « idéologues totali- en régime démocratique, d'être un 
gauche unie ou désu- gouvernement de fermeté. » 
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DANS LES HAUTS-DE-SEINE 


u-.-r-T i, 


JL Boymond Barre sonfieat la candidature 
de M. Bobert Hersant 


JT 

1 résistante envijj 
Hïque et raiilfc 


irter 




:■ -7?. -■ >■' m. Robert Hersant, « candidat 
• • anlqt» de la majorité » dans la 
: •*;- 6 ° orconscrlptlon des Hauts-de- 

i; seine, a rendu publique, vendredi 

. 3 février, tme lettre qui lui a été 

Blessée par KL Raymond Barre 
et dans laquelle le premier mi¬ 
nistre écrit notamment : 

« Vous avez été désigné comme 
candidat unique de la majorité 
■doua te circonscription de Neuüly 
et de Puteaux. Votre candidature 
est cède d'un homme qui a cons¬ 
tamment et fermement appuyé 
l'action du gouvernement. Je ne 
doute nas que, dans te prochaine 
Assemblée nationale, vous appor¬ 
tiez votre contribution à la réa¬ 
lisation de nos objectifs d’action 
pour les libertés et la justice. 

» D’une façon plus générale vos 
fonction* vous permettro n t, avec 
la détermination qui a toujours 
été la vôtre, d'apporter en toutes 
‘>~drconsUaiCB3 votre soutien efji- 
~à l’action du président de la 
T..-;» République. 

i Je souhaite donc que votre 
' z -candidature soit couronnée de 

--succès. » 

Mme d'Harcourt 
j"; f : nullement surprise 

~l Commentant cette lettre, 

- :• Mme Florence d'Harcourt, député 

.. !-RPJL sortante de cette drcons- 
"Cription. candidate Indépendante 

- contre M. Robert Hersant, a dé- 

- claré qu'elle n'est c nullement 
., “surprise, connaissant la droiture 

. -du premier ministre, que ce der- 
' ï -nter se fasse un devoir d’appuyer 
. \~-lzs Candidats désignés par les 
."- états-majors de Ut majorité ». 
Elle a ajouté qu’elle eoutien- 
■: „"drait a comme elle Va toujours 
fait à rassemblée nationale, l'ac - 
; --.titm de M. Barra et le programme 

- mtü a présenté à Blois pour Ut 

• • ', France ». 

[L'appui apporté par KL Raymond 
Barre A AL Bobert Hersant ne sau- 

- -rait surprendre, en effet. Comme le 
- soulignait le samedi 10 décembre 1977 


M- Jacques Chirac, en réponse A la 
protestation de aime Florence d'Har¬ 
court. après que le RJ*Jt eut accordé 
son investiture an directeur du 
« Figaro d et de b France-Solx 
<r le Monde » du 13 décembre!, U est 
difficile pour les partis de la majo¬ 
rité de contrarier la volonté d'un 
bonune dont le groupe de presse a 
été Jusqu'à présent l’un des prin¬ 
cipaux soutiens des gouvernements 
successifs de la V» République. 

H est permis d’observer, toutefois, 
que M. Raymond Barre, si ardent A 
prôner la défense des libertés et de 
la justice, paraît aujourd’hui peu 
gêné d’accorder an satisfecit publie 
A celui dont les conceptions person¬ 
nelles eu ces domaines ont toujours 
suscité de nombreuses critiques et 
notamment diverses plaintes eu Jus¬ 
tice A propos du non-respect de 
l'ordonnance du 26 août 1944 sur 
l’organisation de la presse fran¬ 
çaise. 

Comme qnol H est parfois bien dif¬ 
ficile, en campagne électorale, même 
poux un premier ministre qui n’ap¬ 
précie pas la «politique politicienne», 
d’éviter de s’embourber dans aies 
marécages de la politique». — A.R. 


• M. Raymond Barre, en vi¬ 
site électorale à Lyon, où il est 
candidat dans la quatrième cir¬ 
conscription du Rhône, a reçu, 
vendredi matin 3 février, à sa 
permanence, les représentants lo¬ 
caux des artisans puis les délé¬ 
gués des associations de rapatriés 
et des Français de confession 
islamique. Pendant ces audiences 
la fédération C.G.T. du Rhône a 
tenu sous les fenêtres de la per¬ 
manence du premier ministre une 
c conférence de presse publique » 
au cours de laquelle elle a dé¬ 
noncé notamment les « truquages 
des chiffres du chômage ». Au 
cours de la matinée de samedi 
le chef du gouvernement devait 
débattre des problèmes de la Jeu¬ 
nesse avec un groupe de Jeunes 
Lyonnais. 


LOGIQUE 


Ferlant au micro de France- 
Inter. vendredi 3 février, 
M. André Diligent, secrétaire 
général du C.D.S.. a répondu au 
loumaiisie qui lui demandai! si 
l'attitude des partis de la ma |o- 
rité n'encourageait pas leurs 
électeurs potentiels A l'absten¬ 
tion : - Oui, vous avez raison, 
les Français en ont • ras le 
bol • de la politique. Ils en om 
assez de ces perroquets qui 
passant tout leur temps devant 
les micros, de ces hommes- 
sandwich qu’on aperçoit roua les 
soirs au oatit écran. Ils en ont 
assez de cette contusion. Us 
ont soit de clarté. Us ont soit 
de bon sens. Ils ont soit de 
logique . - 

De logiquB. en eHeL — P. J. 


Dans le 14 e arrondissement 
LE C.D.S. 

CONTESTE LE SOUTIEN DU P.R. 
A M. PELÈGE 

A la suite de l’annonce du sou¬ 
tien accordé par le PA k M. Mi¬ 
chel Pelège. candidat dans la 
quinzième circonscription de 
Paris (partie du quatorzième 
arrondissement î. le CAS. a rendu 
publique vendredi 3 février la dé¬ 
claration suivante : « Les répu¬ 
blicains, les democrates-sociaux et 
les radicaux ont investi un seul 
et unique candidat Ldans cette 
circonscription I. M. Cïaudius- 
Petit. député sortant. M. Pelège 
ne peut se recommander de (tn- 
vestiture de Vim de ces partis. » 

Le PA avait tenu à préciser 
lors de la publication de la se¬ 
conde liste de candidats de 
1UDJ. (Union pour la démocra¬ 
tie française) qu’il confirmait son 
soutien k M. Pelège (le Monde 
du 3 février». 

De son côté, M. Adrien Bedossa 
nous a indiqué que le comité radi¬ 
cal du quatorzième arrondisse¬ 
ment soutient c activement » 
M. Pelège. 


M. Mitterrand : Marchais et Poniatowski 
ont des vues convergentes 


Metz. — MM. Michel Ponia¬ 
towski Georges Marchais et Ray¬ 
mond Barre ont été les princi¬ 
pales cibles- visées par U. Fran¬ 
çois Mitterrand au cours du bref 
voyage qu'il à effectué vendredi 
3 février en Lorraine. A Nancy. 
M. Mitterrand a traité d'un cer¬ 
tain nombre de problèmes géné¬ 
raux au cours dîme conférence 
de presse qui a été suivie en 
duplex par prés de cinq cents 
personnes réunies au Palais des 
congrès. A Thionville,, le premier 
secrétaire du parti eocfaJiste s’est 
entretenu avec des chefs d'entre¬ 
prise. des responsables d'associa¬ 
tions locales et. des représentants 
syndicaux. A Metz, enfin, 
M. François Mitterrand a pris la 
parole au cours d’an meeting qui 
a réuni trois mille cinq cents 
personnes au Palais des sports. 

Interrogé sur les déclarations 
de M. Michel Poniatowski concer¬ 
nant les ministères que revendi¬ 
queraient les communistes, 
M. François Mitterrand a cons¬ 
taté : « Marchais et Poniatowski 
ont des vues convergentes qui ne 
me feront tout de même pas 
dire : Marchais-Ponia, meme 
combat. (—) Contrairement à ce 
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qu» a été affirme par Georges 
Marchais, je n’ai jamais abordé, 
pas plus avec lui qu’avec qui¬ 
conque, la question de la com¬ 
position d’un éventuel 'gouverne¬ 
ment de gauche et fai constam¬ 
ment .refusé toute sollicitation 
dans ce sens. Il en sera ainsi 
tant que ne sera pas connu 
le résultat du deuxième tour de 
scrutin, le 19 mars, c'est-à-dire 
tant que ne sera pas connue ta 
décision des Français, la saute qui 
compte. » 

Le premier secrétaire du PA 
a ajouté « Au demeurant, 
Georges Marchais souligne lut- 
mème l'inanité de ses propos en 
jaugeant la participation com¬ 
muniste à sept ministres sur 
vingt et un- Je lui laisse rentière 
responsabilité de ses estimations, 
alors que tes dernières élections 
législatives de' 1973 ont apporté 
d son parti plus de suffrages 
qu'aux socialistes. A moins (rail 
n’ait déjà admis que socialistes et 
radicaux de gauche obtiendront 
en 2978 au moins deux fois ni 
de suffrages que tes candidats 
communistes. » 


Interrogé sur le fait de savoir 
s*D accepterait d'être premier mi¬ 
nistre en cas de victoire de la 
gauche. M_ Mitterrand a précisé : 
« Le président de la République 
reste maître du Choix, mais U 
commettrait une faute fil ne dé¬ 
signait pas un responsable re¬ 
présentatif de la majorai nou¬ 
velle. » 


M. Fabre : pas de négociation 
sur le programme commun et le gouvernement 
entre les deux tours 


M. Robert Fabre, président du 
Mouvement des radicaux de 
gauche, a déclaré, vendredi 3 fé¬ 
vrier, à l'Issue du comité directeur 
de son mouvement, aoe 1e MA G. 
ne souhaite pas reprendre, pen¬ 
dant te campagne électorale, une 
négociation avec ses partenaires. 
« Un accord ferait entre que nous 
laissons dans (ombre ce que nous 
n’aurions pas résolu, et Ü ne 
serait pas crédible pour (électo¬ 
rat». a expliqué M. Fabre. _ 

Le président du MAG. a 
ajouté qu'il s ne croit pas que les 
divergences puissent être aplanies 
entre le 23 ou soir et le t3 au 
matin ». Il a dit aussi : « 22 
faudra gouverner avec les 95 % 
sur lesquels a été réalisé tm 
accord et trouver des solutions au 
litige dans les mots qui suivent. » 
En ce qui concerne la compo¬ 
sition d’un éventuel gouvernement 
d'union de la gauche. M. Fabre 
a indiqué que les attributions 


ministérielles ne pourront être 
déterminées que « lorsque tes 
Français auront exprimé leurs 
suffrages, et proportionnellement 
à ces suffrages», aies électeurs 
décideront qui, au sein de (union 
de la gauche, devra avoir le Plus 
de poids dans le gouvernement. 
a-t-n ajouté.' On verra cela au 
lendemain de la victoire .» 

Le MAG. doit, publier., mer¬ 
credi 8 février, la Liste de l'en¬ 
semble de ses candidats. Le PA a 
accepté le principe d’une dizaine 
de «primaires» supplémentaires 
entre radicaux de gauche et socia¬ 
listes. en contrepartie de trois 
circonscriptions qui avaient été 
initialement réservées au M-R.G- 
et où le PJS. est présent, n s’agit 
de la- seizième du Nord, de la 
troisième d'Indre-et-Loire et de 
la quatrième de la Côte-d'Or. Les 
négociations va sein du groupe 
de travail PjS.-MAG. se pour¬ 
suivent. 


M. PEYREFITTE : le programme commun, c'est la révolution 


M. MARCHAIS : 
quand même 


Rocard aurait 
dû se ren- 


MM. Alain Peyrefitte, ministre 
de la justice, membre du comité 
centrai du R-PA. et Pierre Mau¬ 
roy. député du Nord, maire de 
Lille, membre de secrétariat na¬ 
tional du TA ont débattu, ven¬ 
dredi 3 février, au micro de 
France-Inter, des changements que 
la victoire de la gauche aux élec¬ 
tions provoqueraient dans la so¬ 
ciété française. 

« Ce qui me préoccupe dans 
votre programme commun, a dé¬ 
claré M. Peyrefitte, c’est ce tme 
Vhistorien du parti communiste 
EÜeinstein a dit très bien, avec 
beaucoup de. franchise : le pro¬ 
gramme commun ne prévoit pas 
des réformes ou sens traditionnel 
du réformisme, mais prévoit des 
réformes dont (accumulation doit 
produire la résolution. Là est le 
fond du débat. Le programme 


commun prévoit des réformes qui 
sont de nature à bouleverser la 
société et à provoquer la révolu¬ 
tion. On ne se sortira de la situa¬ 
tion dans laquelle on sera alors 
que par une résolution. » 

M. Mauroy a rèpondu : « Vous 
finirez par provoquer une révo¬ 
lution à force de vous enfermer 
dans vos privilèges, à force de 
confisquer Vargent et d force de 
confisquer le pouvoir. Si bien 
que le bon choix, ce gui est fina¬ 
lement le choix le plus tranquille 
et le plus .calme, c’est de voter 
pour le changement. Et puis, 
après tout, dès lors que l’on est 
dans une démocratie, que ceux 
qui ont gouverné pendant vingt 
ans laissent la place aux autres 
pour qurüs puissent venir au pou¬ 
voir. Cela parait naturel aux 
Français. » 


: M. BOtfflET : je n'ai jamais 
douté de la vfdotre de la 
majorité. 

M. Christian Bonnet, ministre 
le l’Intérieur, a Inauguré, ven- 
• Iredi 3 février, k Colmar, 
nouveaux locaux de la préfec¬ 
ture du Haut-Rhin. A cette occa¬ 
sion, U a déclaré : « Je n’ai 

- Jamais douté de la vtetotre de la 

majorité. Cette conviction, qui ne 
•' fait que croître, grandit au fur 
st à mesure que se développe, au 
sein de l’opposition, une cassure 
une dispute qui amènent d penser 
.. Tufü serait difficile à des gens 
yul s’entendent déjà mal ensem¬ 
ble dans te gestion des munici¬ 
palités de pouvoir s'entendre pour 
gérer le pays. » 

[Dans «ni» interview diffusée le 
22 janvier par l’Agence France-: 
Presse. M. Bonnet avait déclaré : 

- r Les sondages publiés récem- 




ment, mais surtout les indications 
dont je dispose, m’incitent à dire 
. z ceux qui sont effectivement des 
oartenaires : Ü est grand temps 
ie vous mettre à l'oeuvre, car 
regardez ce qui vous sépare et 
considérez ce qui vous menace- » 
[Je Monde du 24 Janvier).] 


S Le général François Binochc, 
can didat, de l’Union des gaullistes 
ie progrès dans la 2 » circonscrip¬ 
tion des Alpes-Maritimes, a es- 
Jmê vendredi 3 lévrier que le 
•etrait de la candidate commu¬ 
ais te en sa faveur, « ne modifie 
m rien » son « entière liberté 
faction, ajourd’hui St demain». 
tCe retrait et cet appui sont 
ioidemmeta sans condition», a-t-il 
précisé. 


Les deux camps divisés 


(Suite de la première pape.; 

Le comité directeur du parti 
socialiste discutera 1 e mercredi 
8 février de ces -questions. 
12 est possible toutefois qu’à 
cetta occasion le GERES — 
dont les thèses en ce do¬ 
maine sont plus proches de 
celles du P.C. — réclame l'ouver¬ 
ture Immédiate de négociations, 
mais il est fort improbable qu'il 
obtienne satisfaction. 

A propos de la composition du 
gouvernement. les dirigeants du 
PA et du MAG. sont aussi par¬ 
faitement d’accord pour répondre 
« non » k M. Marc h ais. Pas de 
discussions sur ce sujet « avant 
te victoire », dit M. Robert Fabre. 
Cette question ne sera pas abor¬ 
dée e tant que ne sera pas connu 
te résultat du deuxième tour de 
' scrutin ». souligne M. Mitterrand. 
Ce qui conduit Jean Le Lagadec, 
chef du service politique de 
l’Humanité, à écrire, samedi 4 fé¬ 
vrier : s En fait. Françot» Mitter¬ 
rand dit aux électeurs ; èlisez- 
noiis d’abord sans engagement 
précis, sans programme contrai¬ 
gnant et ensuite nous jugerons et 
déciderons de ce qu’il faut faire. 
Q’/ant au P.CS„ il serait invité 
une nouvelle fois ù s’incliner et 
& délaisser les intérêts des tra¬ 
vailleurs. » 

Les communistes poursuivent 
d’ailleurs avec détermination leur 
offensive contre le PA La ren¬ 
contre. vendredi, a Pans, de 
mm François Mitterrand et Wiliy 
Brandi, de même que le a désac¬ 
cord sérieux entre la C.GJT. et les 
socialistes » — relevé nar M. Kra- 
sucki dans te Vie ouorière — leur 
fournissent des occasions de dé¬ 
noncer à nouveau le e virage A 
droite » de leur « partenaire ». 


Dans ces conditions, il est dif¬ 
ficile de prévoir, à gauche, a 
centre-deux tours» sans conflit. 
Les communistes réclameront des 
négociations que les socialistes et 
le; radicaux de gauche refuseront. 
Les socialistes demanderont à 
leurs Interlocuteurs d’observer la 
règle du désistement automatique 
en faveur du candidat de gauche 
le mieux placé mais la réponse 
du P.C. Je*uezre. k ce Jour, une 
inconnue. D’autant que le MAG. 
et le PA ont sur ce point une 
attitude de principe qui ne favo¬ 
risera pas l'échange de conces- • 
rions puisqu'ils sont portés à 
considérer que rien ne peut se 
négocier et que le choix sera seu¬ 
lement entre le respect et le non- 
respect de la fameuse a discipline 
républicaine ». 

Le CERBS toutefois pourrait 
suggérer que le P.S. fasse un.geste 
en s’engageant par exemple a 
retirer ceux de ses candidats qui 
au premier tour auraient devancé 
des députés sortants communis¬ 
tes. 

De son côté, la majorité de¬ 
meure dans la quasi-impossibilité 
d’affirmer son unité avant même 
que ne s'ouvre officiellement la 
campagne électorale 

La création, annoncée Jeudi 
soir, de rtTnion pour la démocra¬ 
tie française, k laquelle « pour¬ 
ront se référer » les candidats 
communs 'du courant giscardien 
a d’abord ' été «. déplorée » .par 
M. Jacques Chirac. Le président 
du ELPA n'en est toutefois pas 
resté k ce Jugement relativement 
modéré. Vendredi soir, k Lille. U 
a carrément qualifié l’opération 
de « magouille partisane » me¬ 
née a en violation des accorda 


conclus » et a considéré que cette 
c erreur politique manifeste » au¬ 
rait pour conséquence de ■ dimi¬ 
nuer les chances 'de la majo¬ 
rité ». 

Bien que M. Barre s'applique & 
ne pas apparaître au premier 
rang de cette offensive, afin san 
douté de ne'pas - altérer défini¬ 
tivement son image aux yeux du 
AP A, force est de reconnaître 
que le rôle Joué- par Matignon 
ne peut que conforter la mé¬ 
fiance des gaullistes. C’est un fait 
que, dartfi le cadre de l’organi¬ 
sation du courant ' giscardien, le 
premier ministre a demandé à 
ses collaborateurs de convoquer 
à l’hâtel Matignon les candidats 
de (Union pour la démocratie 
française, afin de leur fournir 
renseignements, dossiers et «ma¬ 
tériel électoral » nécessaires k 
leur campagne. Les intéressés 
sont reçus un par un par les plus 
proches collaborateurs du chef du 
gouvernement, notamment MM. 
Daniel Doustin, directeur du ca¬ 
binet, Pierre-Louis Chaumell, 
chargé de mission, et Jean-Pi erre 
Ronteïx, conseiller technique. Au 
dire même de certains de ces 
candidats, le cabinet de M. Barre 
insiste particulièrement sur la 
nécessité de se démarquer du 
AP A en se présentant devant 
les électeurs, comme « tes can¬ 
didats du président de la Répu¬ 
blique ». Quelques-uns d'entre 
eux ont en outre pu noter que 
leurs interlocuteurs, à propos des 
représentants du AP A, parlent 
plus volontiers d* a adversaires » 
que de « concurrents ». 

H apparaît ainsi que si M. Barre, 
n’a toujours pas publiquement 
proclam? qu’il entend prendre 


la direction du a second courant» 
de te majorité — ainsi que le 
souhaitent le PA et le CJ>A, — 
il n’agit pas moins comme s'il 
voulait en être le leader sans le 
paraître. La fiction -ainsi entre¬ 
tenue n'est peut-être pas une des 
moindres causes de conflits pos¬ 
sibles entre les partis qui sou¬ 
tiennent actuellement le gouver¬ 
nement. . 

. A droite comme A gauche, tout 
se passe comme si le système 
électoral actuel, qui avait assure 
1 a stabilité des majorités succes¬ 
sives et la clarification des allian¬ 
ces, atteignait aujourd'hui, en 
quelque sorte, un point de rup¬ 
ture, chacune des coalitions nées 
des impératifs électoraux semblant 
Incapable de résister à. l'attrac¬ 
tion de réclatement. . . 

NOËL-JEAN BERGEROUX- 


seigner. 

M. Georges Marchais a répondu, 
vendredi 3 février, & Bruay-en- 
Artols. à M. Michel Rocard, qui 
avait affirmé que le P-CÀ a 
« toujours refusé de gouverner en 
union avec la gauche » (le Monde 
du 3 février). Le secrétaire géné¬ 
ral du parti communiste a noté: 
« je sais bien que, pour Rocard, 
(histoire de France commence le 
jour ou U est apparu sur la scène 
politique.. Mais ü aurait quand 
même dû se renseigner. En 1946. 
la gauche ayant obtenu la majo¬ 
rité. les communistes ont proposé 
un gouvernement d’union de la 
gauche : le parti socialiste a 
refusé. En 1947. c’est sur décision 
du premier ministre socialiste 
Ramadier que les ministres com¬ 
munistes ont été exclus du gou¬ 
vernement. En 1956. les élections 
ayant donné la majorité à la 
gauche, les communistes ont de 
nouveau proposé au parti socialiste 
de former un gouvenuenent 
d’union de la gauche: le parti 
socialiste a refusé et un gouver¬ 
nement à direction socialiste a été 
constitué II comprenait des hom¬ 
mes tels , que — pour ceux dont 
je me souviens — Chaban-Delmas, 
Max Lejeune et François Mitter¬ 
rand. mais tes communistes en 
avaient été exclus- » 


• La Lettre de (Unité, publiée 
par le parti socialiste, note dans 
son numéro du ? février. & propos 
des b révélations » de M. Ponia¬ 
towski sur les ministères revendi¬ 
qués par le P.CJ. : b Bien entendu, 
M Poniatowski n'en sait rien. 
Personne n’en sait rien, puisque 
la discussion n\ pas eu lieu à ce 
sujet et qu’eue n’auru lieu, comme 
ü est normal, qu’avrès que la gau¬ 
che aura remporte les élections et 
que le président de la République 
aura désigné le premier ministre. 

r (—) A Verdun -„ur-te-.Do*'*»s. 
Valéry Giscard d’Estatng a sem¬ 
blé admettre (alternance- Ses 
adjoints les plus directs. Barre et 
Poniatowski, partent aussitôt en 
campagne pour essayer de faire 
croire aux F-ançais que cette 
alternance est impossible, sous 
peine de risque de guerre ctoüe.» 


D’UN DÉPARTEMENT 
A L'AUTRE 


CALVADOS. — L’organisation 
trotskiste Lutte ouvrière a rendu 
publics, vendredi 3 février, à Caen, 
les noms de trois candidats qu'elle 
présente dans le Calvados. H 
s’agit de Mme' Annick Mansauit, 
dans la 1 ” circonscription 
(Caen), de M. Roger Jourdin 
dans la 2* ( Lisieux, Fa¬ 

laise), et de Mme Brigitte Har- 
ricau dans la 5« (Vire). — (CorrJ 
— (Correspj 

PARIS. — Le générai Robert 
Casso, conseiller de Paris, can¬ 
didat (maj. prés.) aux élections 
législatives Hàng 1 & 29* circons¬ 
cription (19* arrondissement) de 
la capitale, et dont le nom figu¬ 
rait sur la liste de IUXIP. (le 
Monde du 3 février), a précisé 
vendredi 3 février que, candidat 
unique de la majorité, il béné¬ 
ficie du soutien des quatre for¬ 
mations qui la composent. En 
conséquence, le général Casso 
récuse b toute, étiquette tendant 
à fractionner te majorité ». 


• M. Dominique Gallet, se¬ 
crétaire général de l’Union des 
gaullistes de progrès., et candi¬ 
dat dans la première circonscrip¬ 
tion du Val-d’Oise, a déclaré. 
Jeudi 2 février & Beaumont, à 
propos de la candidature suscitée 
localement par. le RJ?A : s cette 
petite manœuvre de diversion 

démontre que ma candida t u r e 
apportât d te majorité comme 
ayant toutes les chances de 
battre Michel Poniatowski (-)■ 
Les gaullistes authentiques, com¬ 
me tous ceux qui défendent 
l’indépendance nationale et . le 
progrès social, combattent réso¬ 
lument Michel Poniatowski, le 
fossoyeur du gauEisme et le prin¬ 
cipal artisan de la politique 
tP abandon n&tiomal et de conser¬ 
vatisme social. » 


Mars 1978 : Législatives 
Mars t979 : Cantonnâtes 
Septembre 1980 ; Sénatoriale: 
Mai 1981 : Présidentielles 

Pour éviter Ici erreurs, pour lutter 
contre les fraudes. 
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POLITIQUE 


La préparaffionn 



D’UNE. REGION 
A L’AUTRE 


XIII bis - AQUITAINE : virage au frein vers la gauche 



Après avoir analysé la situation électorale dans le département de la Gironde 
C«le Monde» du 4 février!. nous l'examinons dans les quatre autres départements 
qui font partie de la région Aquitaine. 


par ANDRÉ PASSERON 


^üent de 

’ - H ** *** 


LANDES : l'enjeu de Mont-de-Marsan LOT-ET-GARONNE : les amitiés radicales 


Si la majorité doit remporter 
une victoire dans les Landes, ce 
ne peut être qu’à Mont-de-Mar¬ 
san, entend-cm dire fréquemment 
entre I’Adour ët le Midou ou dans 
les forêts de pins. 

Le succès remporté dans la 
1 ” circonscription lors d’une élec¬ 
tion partielle en septembre 1973 
par M. Duroure (PH.) sur le dé¬ 
puté sortant Invalidé, M. Mirtin, 
UDJL ne le met pas à l’abri de 
toute surprise. 


Les gaullistes présentent, en 
effet, dans cette circonscription 
l’un des plus brillants sujets de 
l’équipe de M. Chirac. M. Alain 
Juppé, né à Mont-de-Marsan en 
1945, agrégé des lettres, ancien 
élève de l’Ecole normale supé¬ 
rieure, inspecteur des finances et 
ancien élève de l'Ecole nationale 
d'administration, est chargé des 
études au RPR Depuis plusieurs 
mois, il s'est réinstallé dans la 
ville où il a passé son enfance et 
fait ses études, et M. Chirac est 
allé le soutenir & deux reprises. D 
en avait besoin, car la situation 
économique ne le favorise guère, 
notamment la fermeture de 
l'usine de la Cellulose-du-Pln à 
Roquefort. 


pléant, a en face dé lui le député 
sortant du PH. ; M. Lespiau (F.C.), 
candidat depuis 1962 ; un radical 
de gauche, M. Christian Ducas- 
sou, inspecteur de police à Pau, 
ainsi qu'un écologiste et un 
«r Français de bon sens ». 11 peut 
compter en revanche sur l'appui 
de M. Lamarque-Cando, qui avait 
nettement battu M. Duroure aux 
municipales, sur celui du C.DB. 
landais, et sur celui de M. Aymar 
Achille-Fould, alors que les radi¬ 
caux valoisiens ont décidé de lais¬ 
ser la liberté de vote & leurs élec¬ 
teurs. 


lors des trois précédentes consul¬ 
tations, M. Maye, conseiller géné¬ 
ral. 


Dans la 3? circonscription 
f Aire-sur-1'Adour). M. Jean-Marie 
Commenay, député sortant appa¬ 
renté au groupe réformateur, 
soutenu par le RPR, est une 
nouvelle fois concurrencé par 
M. Alain Dutoya. radical de 
gauche, vice-président du conseil 
général. 


Dans le Lot-et-Garonne, tout 
comme en Dordogne, la majorité 
n'avait conservé en 1973 qu'une 
seule circonscription. Dans cette 
terre d'élection du radicalisme. 
M. Henri Caülavet, sénateur gau¬ 
che démocratique, vice-prèsici est 
démissionnaire du mouvement des 
radicaux de gauche, s'emploie 
avec une habileté consommée à 
ménager ses amitiés traditionnel¬ 
les de gauche, autant que ses 
relations récentes avec la majo¬ 
rité et ses bons rapports avec tous. 


à la renonciation de M. Jean- 
Français Pence t, secrétaire géné¬ 
ra’ de la présidence de la Répu¬ 
blique. conseiller général du 
canton de Lapluxne. qui a inviqué 
ses fonctions auprès de M. Gis¬ 
card d’Estaing pour ne pas se 
près enter. 


M. Mirtin avait dû affronter, 
en mais 1973. deux socialistes, 
M. Duroure, soutenu par M. Mit¬ 
terrand et M. Lamarque-Cando, 
socialiste indépendant et maire 
de Mont-de-Marsan, et il ne 
l'avait emporté que grâce à une 
défection de l’électorat tradition¬ 
nel du maire de la ville qui ne 
s'étalt pas reporté alors sur 
M. Duroure. 


La décision des centristes de 
soutenir M. Juppé a conduit la 
fédération du parti républicain à 
retirer son soutien aux candidats 
centristes dans les deux autres 
circonscriptions (M. Defos du 
Rau, 2", et M. commenay, 3'). Le 
P JL devait présenter à Mont-de- 
Marsan M. Jean-Louis Olivier, 
ancien chef de cabinet du préfet 
des Landes, collaborateur de 
M. Griotte ray, délégué aux élec¬ 
tions du parti républicain, qui 
pensait bien être le candidat 
unique des a non gaullistes », 
comme l'avalent décidé les diri¬ 
geants parisiens réunis A l’Hôtel 
Matignon. 


Aujourd’hui, M. Juppé, dont 
M. Mirtin est devenu le sup- 


L& 2* circonscription (Dax) 
devrait demeurer le fief incon¬ 
testé de M. La vielle, député sor¬ 
tant socialiste, président du 
conseil général, maire de Saint- 
Paul-les-Dax. qui bénéficie d’une 
très forte position personnelle. 
La majorité s’y est mise d’accord 
sur la candidature unique de 
ML Xavier Defos du Rau, fils de 
l’ancien député MRP. (1945- 
19561. qui a pris un suppliant 
RP JL Le P.CP. présente, comme 


Elu de 1958, M. Commenay. 
maire de Saint-Sever, n’a pas vu 
son audience s'accroître depuis 
1973, alors que celle de son 
concurrent progressait, notam¬ 
ment lors des élections canto¬ 
nales et municipales. SI le pre¬ 
mier .avec sa bonhommle. sa 
cordialité' souriante, incarne le 
Landais traditionnel, de cette 
région du foie gras, le second, 
ancien mendesslste, se veut l'In¬ 
carnation d'une nouvelle vague 
radicale. Tous deux prolongent 
aussi la rivalité séculaire existant 
entre leurs villes puisque, au 
Moyen Age, les manants de 
Hagetznau, dont M. Dutoya est 
aujourd'hui le maire, s'étalent 
révoltés contre la gabelle collec¬ 
tée par les seigneurs de Saint- 
Sever, représentants du roi. Le 
radical de gauche, qui s’est beau¬ 
coup dépensé, ne redoute guère 
le candidat socialiste. M. Henri 
Emmanuel!!, auquel on reproche 
& la fois sa qualité de « para¬ 
chuté » parisien et sa profession 
de sous-directeur d’un holding 
financier ni celle de son habituel 
concurrent communiste, M Cur- 
culosse. Un « Français de bon 
sens » est également sur les 
rangs. 


Dans la 1™ circonscription 
(Agen), le jeune député socialiste, 
M. Christian Laurissergues. qui 
avait battu en 1973 M. Caüizu, 
républicain Indépendant, redou¬ 
tait quelque peu de trouver en 
face de lui un concurrent dange¬ 
reux en la personne du docteur 
Pierre Esquiroi qui se réclame — 
comme un peu tout le monde ici 
— du a centre gauche >. invoquant 
des raisons de santé, le maire 
d'Agen semble avoir renoncé â se 
présenter. Le parti républicain, 
qui était prêt â le soutenir, se 
trouve quelque peu désemparé. 
D'autant que la candidature du 
docteur Esquirol devait remédier 


Le RPR va tenter de profiter 
de cette situation avec la candi¬ 
dature de M* Goneile, avocat de 
trente ans. 

Su 1967. un gaulliste, en se 
maintenant au second tour, avait 
emuërhé II. FrançoIs-Fonoet, alors 
P-D.JI. d'être eiu et permis â 
M. Borde neuve, radical, de l'em¬ 
porter. Le P.C.F. met sur les rangs 
M. Delanis déjà candidat, comme 
suppléant, en 1973. 


A Marmar.de (2* circonscrip¬ 
tion». M. P.uffe. député sortant 
communiste, qui se représente 
malgré son grand âge i il est né 
en 1S9&». affrontera plusieurs con¬ 
currents : M. Gonzes. jeune avo¬ 
cat. socialiste, qui mène une cam¬ 
pagne aussi active contre le F.C. 
que contre la majorité : M. Wind, 
médecin. RJ 3 .R- qui voudrait bien 
prendre la succession laissée en 


déshérence par M. Guy Bégué, 
élu député U.DJL, dans la vague 
de 1968 contre M Ruffe; M Gou¬ 
lot. élu maire de Marmande non r 
sans quelque surprise contre des I 
listes de gauche, est Investi par/' 
les u non gaullistes » de la majo¬ 
rité. mais se présente sans éti¬ 
quette. la 

A Vllleneuve-sur-Lot <3* cir- 
conscription!, la situation n'est 
guère plus claire. Le député sor¬ 
tant. M. Edouard Schloeslng (ré¬ 
formateur), élu en 1967 et en 1968 
contre la majorité et en 1973 . 
grâce à elle, devra affronter en - 
élection primaire un représentant 
du parti républicain, M. de Re¬ 
don, et le maire de Villeneuve- 
sur-Lot. M. Lapeyronie, soutenu 
par le RJ.R, bien que son sup¬ 
pléant soie M. de Cacqueray. vice- 
président du conseil régions: 
d'Aquitaine et radical de gauche 
ce qui vaut à ce dernier les vif; 
reproches des socialistes. 

Le candidat du PH, ML G&r- - 
mus te, qui incarne ici le rajeu¬ 
nissement de sa formation, aval- . 
battu M. Bordeneuve, ancien dé-, 
puté radical, aux dernières élec¬ 
tions cantonales. Le candidat di 
F.C-P. est M. Michel Bordage. ' 
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PYRÉNÉES-ATLANTIÛUES s loin de Bordeaux 


rt 


Le monopole que la majorité 
possédait dans les Pyrénées- 
Atlantiques en 1963 avait été 
entamé en 1973 avec l’élection de 
M. Labarrère (PH.) dans la 1™ 
circonscription (Pau), où 11 re¬ 
trouvait le siège que M- Salle- 
nave. CDLP- lui avait ravi le 
temps d*une législature. 

Devenu l'une des personnalités 


DORDOGNE : le bastion de Périgueux 


les plus marquantes de la Na¬ 
varre. M. Labarrère n’a toutefois 


Lors des élections législatives 
de 1973, la majorité qui détenait 
les quatre sièges n'avait pu 
conserver que celui de M- Yves 
Guéna, U JD JL, les autres se ré¬ 
partis sant entre les trois forma¬ 
tions signataires du programme 
commun. Lés gaullistes vont s’ef¬ 
forcer, en 1978, de conserver leur 
bastion et même de tenter une 
sortie. 


Dans la 1™ circonscription (Pé¬ 
rigueux), le délégué politique du 
RF JL, député depuis 1962, maire 
du chef-lieu depuis 1971, avait 
retrouvé son mandat parlemen¬ 
taire en octobre 1974, après son 
départ du gouvernement, mais 
avec une avance moins impor¬ 
tante qu'auparavant sur son 
conclurent communiste. Le P.C. 
a choisi comme candidat une 
nouvelle personnalité pour rem¬ 
placer Yves Périra, ancien député, 
décédé, qui était l’adversaire ha¬ 
bituel de M. Guéna. lie nouveau 
candidat, M. Roger Gorse, secré¬ 
taire fédéral, a battu en 1977 au 
cours d'une élection cantonale 
partielle Mme Labatut, adjointe 
de M. Guéna à la mairie de Péri¬ 
gueux, malgré le soutien que 
M. Chirac était venu lui apporter. 
Les socialistes, qui n'avalent pas 
de candidat depuis 1967 — ils 
laissaient la place aux radicaux, 
— présentent cette fois M. Chris¬ 
tian Desforges, enseignant, qui a 
conquis la mairie de Ch&nterac, 
où M. Guéna possède sa résidence, 
et où il a battu Mme Guéna aux 
élections municipales. Les candi¬ 
dats de l’opposition Insistent no¬ 
tamment dans leur campagne sur 
la situation sociale et sur la fer¬ 
meture récente d'une fabrique de 
pantoufles à. Neuvic et d'une 
entreprise de travaux publics à 
Périgueux. Le P k S. a déposé 
plainte -contre l'Inscription de 
quatre cent cinquante-sept Fran¬ 
çais du Gabon et de l'Extrême- 
Orient. 


pas. Le -PH. a choisi M. Michel 
Manet, directeur adjoint de 
l’équipement en Gironde et maire 
de Bergerac depuis la dernière 
consultation. Les gaullistes, qui 
n’ont jamais été très puissants 
dans cette circonscription, pré¬ 
sentent un Jeune candidat, 
M. Bernard de Montferrand, 
ancien élève de J'EN A, secré¬ 
taire des affaires étrangères, 
alors qu’il y aura également un 
représentant du parti républicain, 
M. Marty, président des produc¬ 
teurs de lait du département. Le 
candidat du P.C LP. est M Raffler, 
jeune enseignant, maire adjoint 
d’EymeL 


A Nontron C3" circonscription), 
le député sortant, radical de 
gauche. M. Alain Bonnet, a 
choisi cette fois-ci comme sup¬ 
pléant le nouveau maire socia¬ 
liste de la ville, M. René Jouih. 
L'ancien député gaulliste, 
ML Pierre Beylcrt, va tenter de 
retrouver le siège qu'en 1968 
il avait pris A Georges Bonnet, 
ancien ministre de la IV* Répu¬ 
blique, et qull avait dû rétro¬ 
céder à son fils cinq ans plus 
tard. Le P.CP. présente M. Pas- 


serieux, conseiller municipal de 
Thlvferâ. 

Dans la 4* circonscription 
(Sarlat), qui est l'ancien fief de 
M. Robert Lacoste (PH.) — battu 
en 1968 par un gaulliste, M Janot 
— les querelles Internes au parti 
socialiste révèlent la lutte d'in¬ 
fluence que s'y livrent les anciens 
et les nouveaux Leurs rivalités 
avaient permis aux communistes 
de retrouver en 1973 un siège 
qu'ils avaient -perdu en 1958. Le 
député sortant communiste. 
M. Lucien Du tard, bien qu'ayant 
comme suppléant le maire de 
Sarlat, M Delmont, est sérieu¬ 
sement concurrencé par M. Pierre 
Mexihlot, candidat du P.S. Le 
PH .U„ Lutte ouvrière, le parti 
radical et-. la « genlocraoe s, 
qui n'admet pas que « (a voix 
d’Einstein. n’ait pas plus de va¬ 
leur que celle du dernier des 
imbéciles », présentent chacun 
un candidat Cette profusion 
n’est pas pour déplaire à 
M Pierre Janot RRR, qui 
compte bien se mesurer au 
second tour avec M Du tard. 
Celui-ci ne l'avait battu en 1973 
que de 1423 voix sur 53 631 suf¬ 
frages exprimés. 


pas encore pu se hisser au niveau 
régional, tant en raison des réti¬ 
cences que ses ambitions rencon¬ 
trent dans sa fédération que du 
refus des Girondins de voir l'en¬ 
semble de l’Aquitaine placé seras 
la direction de ce lointain Pyré¬ 
néen. 

Aussi, à deux reprises, a-t-il été 
battu en tant que représentant 
du parti socialiste pour la con¬ 
quête de la présidence du conseil 
régional d'Aquitaine, qui demeure 
entre les mains de M. Chaban- 
Delmas, bien que la gauche y 
soit théoriquement majoritaire. 

M. Labarrère n'ayant retrouvé 
son siège de député en 1973 qu'avec 
cent soixante-dix-sept voix 
d’avance sur le député sortant 
centriste. M-Sallenave (U y avait 
89 323 suffrages exprimés), la ma¬ 
jorité fonde cette année ses es¬ 
poirs sur M. François Bayrou 
(CDA). Ce jeune professeur a 
choisi un suppléant P.R qui en¬ 
tretient de bon rapports avec les 
gaullistes locaux, ceux-ci présen¬ 
tant M Jean Gougy, âgé de trente 
ans, ancien responsable de 1*U J J*, 
avec comme suppléant un_. cen¬ 
triste. Ces deux représentants de 
la majorité n'ont pas l’audience 
que possédait M. Salienave, re¬ 
présentant d'une vieille famille 
paioise. Le jeu majoritaire sera 
libr 


un peu troublé par M. Martine. 


candidat «pour le soutien à l'ac¬ 
tion eu président de la Répu¬ 
blique s. A gauche, le parti com¬ 
muniste présente M Bernard 
Ferrer, adjoint de ML Labarrère 
à la mairi e. Lutte ouvrière, le 
parti communiste révolutionnaire 
et Ecologie 78 seront également 
sur les rangs. 

Dans la 2* circonscription 
(Oloron), M. Maurice Plantier, 
RPR, maire d'Artlx, avait au 
deuxième tour de 1968 battu 
IL Ebrard, député sortant, alors 
F.GJDB-, et. en 1973. il était sorti 
vainqueur d’une « triangulaire » 
face au candidat socialiste et 
encore à il Ebrard, devenu ré¬ 
formateur radical. 

IL Ebrard, qui n'est pas can¬ 
didat, est soupçonné localement 
d'encourager la candidature de 
Mme Prigent, PR Celle-ci a 
choisi comme suppléant l’ancien 
adjoint de l'ancien député lors¬ 
que celui-ci était maire d’Oioron. 
Mme Frigent. qui est la veuve 
de l'ancien suppléant de M. Plan¬ 
tier, a été invalidée après son 
élection comme conseiller géné¬ 
ral en 1973, et l'on assure ici 
qu’elle en rend M. Plantier res¬ 
ponsable. Ce dernier, qui béné¬ 
ficie da soutien de ML Aymar 
Achille-Fould, devra cependant 
affronter sept autres candidats, 
dont un radical sans étiquette, 
M. Prué, conseiller général de 
Mourenx. un radical de gauche, 
SL Gildart. un représentant du 
Mouvement démocrate socialiste 
de France, un écologiste, un 
membre de la Ligue communiste 
révolutionnaire et M. Michel 
Martin (P.CLF.). 

I<e concurrent principal du 
député sortant sera M. Prat, 
ancien PH.U. rallié au P.S.. 


Dans la troisième clrconscrlp 
tion (Mauléon), ML Michel In 
cbauspè, RPR ancien secrétaire : 
d’Etat, député depuis 1967. repré 
sentant d'une vieille famille bas 
que. qui avait manqué de pe 
sa réélection dès le premier tou. 
en 1973, bénéficie de bonne; 
chances face aux deux candidat 
du P.C. et du PR malgré la pré 
sence d'un centriste du CJDH 
M. Le ta mendia, assistant A 1 
faculté de droit de Bordeaux, au 
teur d'un livre sur la Démocrati. 
chrétienne, et d'un nationaiist 
basque dont la candid&tur 
semble symbolique. 
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A Bayonne (4* circonscription' - 
M. Bernard Marie, député sortan : 
RP. R., avait en 1973 largemer 
distancé son concurrent sociî 
liste, M. Destrade, et il avait ét 
réélu malgré le maintien d'n 
centriste. Mate lors des dernière 
élections municipales, où M. Ma 
rie a été élu maire de Biarritz 
M.. Destrade, qui était devra- 
conseiller général, avait person. 
nelieraent recueilli plus de voir 
que le député RPR. et ü sièg» 
à ses côtés au conseil municipal - 
Entre M. Destrade. qui se pré 
sente au nom du P.£L et le dé 
puté sortant, la compétition pro 
met d'être vive. M. Marie n': 
toujours pas choisi son suppléant; 
mais les « giscardiens » seraien 
prêts à s'associer aux gaulliste 
en proposant le nom de M. Re¬ 
naud d’Elissagaray. qui prôm. 
comme PR une alliance majo¬ 
ritaire dés le premier tour. Dr 
autonomiste sera aussi sur le 
rangs dans cette circonscrlpHor 
de la côte basque, comme dam 
le Pays basque intérieur. Le re-: 
présentant du parti communiste < 
est M. Lagarde, secrétaire fédéral 
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LES ELUS DE LA REGION DE 195S A tSTT 


Dans ce tableau : 

Les élus «gaullistes» avalent l'étiquette UJNR en 1958 et 1M2. UJ3.-V« en 1967 et U. DLR. en 1968 : les élus «modérés» étalent indépendants en 1958 et sont républicains indépendant» ;> 
depuis 1962 ; les «centristes» sont ceux du MJLP. en 1958, du Centre démocratique eo 1962 et du PDJVL depuis 1967. 
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Dans la 2* circonscription (Ber¬ 
gerac), la siège que détenait le 
recteur Capelle, CLDJ, était 
passé en 1973 à M Louis Pim ou t. 
socialiste, alors maire de la ville. 
An décès de celui-ci en 1974, son 
suppléant, M. Jarry, lui avait 
succédé, mais ü ne se représente 


Gaullistes . 

Modérés . 

Centristes . 

Radicaux . 

Centre gauche . 

MJELG..•. 


Socialistes . 

Communistes ....... 


DORDOGNE 

GIRONDE 

LANDES 

LOT-ET-GARONNE 

PYRENEES- 

ATLANTIQUES 

AQUITAINE 

Total 

58 

82 

67 

68 

73 

74 

58 

62 

67 

68 

73 

76 

58 

62 

67 

68 

73 
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58 
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a) M. Yves Guéna fB-PLR.) réélu le 6 octobre 1974. 

b) MM. CazenavB et Ar-hllle-fouid élus en 1962 comme Indépendants. 

c) M. Achille-Fould (réformateur) réélu le 21 novembre 1976. 


d) ht. Duroure CP.S.) bat M. Mirtin (BJPJt.), invalidé le 16 septembre 1973. 

e) Dont M. Sallenave élu en 1958 comme Indépendant. 

(•) Représentation de U région compte tenu des élections partielles. 
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UE PLAN DU GOUVERNEMENT CONTRE LA VIOLENCE 

Les déclarations des ministres de la justice et de l'intérieur 
provoquent de vives réactions des syndicats de policiers 


Alors que l'enquête sur l'enlè¬ 
vement du baron Bznpain vient 
. enfi n d 'être confiée A un juge 
d’instruction. M. Louis Chavanac, 
une sérieuse contestation se déve¬ 
loppe à propos dés contrôles-et 
des fouilles de véhicules auxquels 
cette enquête a donné Heu. Après 


Je Syndicat de la magistrature 
(le Monde du 3 février), ce sont 
les policiers qui, en tenues non 
équivoques, condamnent tout à la 
fols ces fouilles Inconstitution¬ 
nelles (et déplorent les Incidents 
qu’elles ont provoquées, comme on 
le lira d-dessous). le recours & 


d'éventuelles milices privées et ' ministre de l'Intérieur en du 


——Libres opinions - 

Le possible ou l’utopie ? 

par PIERRE WATERLOOS (*> 

L ES policiers parisiens de la section socialiste Jean-Moulin 
ont présenté un document de réflexion analysé dans les colonnes 
du lionefs du 13 janvier dernier. La lecture de cette étude donne 
- rimpression beaucoup plus j’un travail philosophique que d'un prolet 
réaliste. Sans doute Inspirée par l’Idée généreuse d'étendre le champ 
des libertés, les concepteurs ont cédé facilement au postulat qui les 
conduit & mettre la charrue avant les bœufs. 

Sur le plan moral, rien à redire. 

Mais, sur le plan pratique, les auteurs du projet ne sombrant-tls 
pas.en pleine utopie en spéculant sur un niveau de conscience Indi¬ 
viduel ■ Idéal, mais rarissime et Inconcevable dans notre société, 
c’est-à-dire pour ies générations qu'elle a déjà conditionnées ? Aussi 
les meilleures Intentions risquent-elles, au stade de l'application, 
.-d'aller très exactement à l'encontre du but souhaité, al l'on Idéalise 
l'homme sans tenir compte de ses faiblesses, de ses travers et de 
• ses défauts, engendrés per un égofeme inné et acquis par son condi¬ 
tionnement actuel. 

■ C’est à ce* stade de la réflexion que les propositions de la 
section Jean-Moulin ne sont pas seulement inadaptés mais dangereuses. 

Prétendre Instituer • la clause de conscience * pour les policiers 
afin qu'ils puissent résister au pouvoir hiérarchique en - désobéissant 
éventuellement aux ordres légalement donnés dans la cadre de la 
législation nationale, s'ils apparaissent en contradiction avec la Décla¬ 
ration universelle des droits de l'homme ■, c'est substituer un arbi¬ 
traire aux erreurs que /‘on. prétend combattre. Comment, en effet. 
Jouer la gageure du bon sens pour s'en remettre aveuglément a 
/'analyse conjoncturelle des exécutants Incités à s'affranchir de la . 
garantie des textes. 

Un commandement de la loi requis par une autorité légitime 
puise sa source dans (a volonté du législateur, que Ton prétendrait 
donc remettra en cause pour donner au policier le soin d'apprécier. 

U pourra là faire bien ou mal, selon son tempérament, son Jugement 
et sa moralité. Mais l'Instinct grégaire et l'esprit de corps l'inciteront 
à se "solidariser derrière un chef conjoncturel. Selon les motivations, 
les arrière-pensées ou rengagement de cetuf-cf, ies meilleures Inten¬ 
tions ne seront-filles pas potentiellement utilisables pour lancer 
une aventure.et transformer un service public en groupe de pression 
armé face h l’Etat ou dans la nation ? 

Les policiers de la section Jean-Moulin, constants dans leur 
erreur, .traitent ensuite de fa suppression de (a - police politique -, 
en citant les renseignements généraux et la D.S.T. La sémantique nous 
sépare, ou bien l'acceptation des termes nous oppose. Savant-ila bien 
cè qu’est une police poétique ? Certainement pas l'organisme d'infor¬ 
mation sans pouvoir de répression ni même de coercition que. pont 
Iss renseignements généraux, même si l'organisation et le fonction¬ 
nement de-ce service méritent parfois critique et révision. 

Une police politique ne 6’évoque pas dans fabstrait mats se 
révéle — 0 combien Insupportable I — par des actions concrètes. Ce 
sont les faits qui la caractérisent, au Chili ou en Argentine, comme 
au-deli du rideau de fer. Elfe traque les Idées pour éliminer les 
hommes qui les véhiculent Elle est engagée, partisane et souvent 
fanatique. 

Retirer & des fonctionnaires d'un service public, tenus par des 
dispositions constitutionnelles, législatives et réglementaires précises, 
le soin d'informer le gouvernement sur ('évolution des phénomènes 
politiques, économiques - et sociaux pour confier ce rôle à un 
■ office» hybride, ni « policier - ni « spécialiste -, n’est-ce pas tomber 
de Charybde en Scylla et jouer les apprentis sorciers ? La Central 
Intelligence Agency procédait — par raison d’Etat il est vrai, — d’un 
principe d'organisation analogue -A son origine. En France, nul parti 
. su. pouvoir n‘a encore tenté d'aller aussi loin, mais, en revanche. 
Tun d'entre eux, l’U.N-R., puis R.P.R., a engendré ce rameau un peu 
particulier que constitue le SAC. qui, à partir de sa mission officieuse 
d’information et d’action, prétendait pallier les - carences • ou la 
«tiédeur» du service official que sont les R.G., pour le service 
du pays_ et du pouvoir d'un parti. 

Opposer un errement & un autre errement est-ce une sqlution ? 
Non, décidément cette analyse ne nous convainc pas et semble, 
au môme titre, erronée lorsqu'elle préconisé le rattachement de la 
pollca Judiciaire à la Justice. En termes simples, cette mesure parvient 
à lier objectivement magistrats et policiers dans une môme évocation 
des obligations te notionnel les, et l'on aboutit soit à faire du magistrat 
un policier, eoit du policier un magistrat Dans le premier cas. c'est 
l'activisme, dans le second, l'Immobilisme. Et Ton remet en cause 
le principe fondamental de la séparation des pouvoirs sans lui 
substituer d'autre garantie, pour la démocratie, que l’appréciation 
conjonciuretle d'une obligation fluctuante de réprimer plus ou moins 
selon les phénomènes épisodiques et les pressions de Toplnion 
publique. 

Fidèles A leur Inspiration Initiale, les rédacteurs du document 
estiment sans doute Impensables dBs désordres en proscrivant toute 
mission de maintien de l'ordre. Heureuse perspective malheureusement 
démentie chez notre voisine rita/le. où de sérieuses résurgences 
des hordes fascistes, cherchent A concurrencer quelques visionnaires 
gauchistes sans doute bien manipulés, montre que des minorités 
peuvent louer les détonateurs qui embrasent des masses. Est-ce une 
situation si Improbable en France, en cas d'instauration d'une 
société socialiste, qua l’on puisse, d’un trait de plume, faire disparaîtra 
las C.R.S., qui offrent au moins la garantis d'ètre composées de 
fonctionnaires opérant dans un service officiel ? 

II semble bien que ce souci n'alt pas totalement échappé aux 
auteurs du document qui préposant rien moins que des ■ volontaires - 
pour faire face aux offensives de « déstabilisation ». A la seule dlffê- , 
ronce près de rappréciation politique, n'est-ce pas une méthode | 
analogue, répondant & un souci comparable, qui conduisit M. Jacques j 
Médecin à créer ft Nice une sorte de milice municipale ? fl a été fmftô_ 
depuis, y compris par des chefs d’entreprise. En voulant trop bien 
faire, on œuvre parlais au-deJA du possible et. l’on enclenche un 
processus dont on risque de ne plus dire maître.. 

Les organisations syndicales majoritaires de la police nationale, 
dont nous sommes (80% de syndiqués réels des corps Inspecteurs 
et enquêteurs], peuvent apporter au débat des analyses et des 
propositions émises é partir de constatations concrètes des praticiens. 

Le document des policiers parisiens de -le section Jean-Moulin 
engendre cependant une autre conséquence qu'il ne m’appartient pas 
de Juger, mais que Je me dois de citer. En profilant une perspective 
socialiste aussi éloignée des réalités, il crée. 6 quelques semaines 
des élections, doute et scepticisme dans l'esprit des policiers qui ne 
peuvent s'accommoder de propositions utopiques. Au parti socialiste 
de se prononcer et de rétablir, au besoin au travers du débat 
démocratique qui lùf est propre. les options qu’il compta soutenir 
et promouvoir. 

(■) Secrétaire général do Syndicat national aotanruna des poli¬ 
ciers en civil (S.N.AF.O.). 


s’inquiètent de la création des SA Janvier qui 
forces de police supplétives. ment : » Zi y 

Tel n’est pas, comme on pou- 
vait s'en douter, l’avis de contenu des c 
M. Christian Bonnet, ministre de partfcnüères. i 
l'Intérieur, qui, vendredi 3 février, 
soit, U est vrai, avant cette décla- communication 
ration commune de 1 Intersyndi¬ 
cale de la police, mais après la __ i njjnirii 
protestation de la Fédération L ArurluU 
autonome des syndicats de police ■ £r 

lie Monde du 3 février), afflr- - Ltt 

malt: «Personne ne me dictera, 
le dis-bien personne , ce pue fai L’Intersyndic 
A faire dans la défense de la nationale, corn] 
sécurité des Français. J'en assume usa commissaü 
seul la responsabilité dans le Hczmalres de l 
cadre des consignes de fermeté de la Fédérât! 
reçues du président de la Rémi- syndicats de po 
blîtrue et du premier ministre.» nattanaJ an ton 

Sur cepotatj-Assodation fran- 

SJévrtS’AJWn 

s rappelle solennellement au vit- da-M&me) 
ntstre de l’intérieur qvfü est sou- , Anr x 
mis. comme tous les citoyens au -JJ«i *2 
respect de la légalité républicaine a & 

!L au i . r S^‘ £ SîKS^SicS 

qui interdit de teues foiaues. w, r,;..» mL - y, . 

££*£ **“ mé U C(m3eÜ COTWH '' mtSSUVSü 

tunonnel». insuffisances e. 

Pourtant, vendredi 3 février, matériel, gui t 
comparaissait en flagrant délit d'opérer da 
(nos dernières éditions), M. Ml- conformes aux 
chel Trtgxtol qra, Je 27 janvier, et réglementai 
parce qui] avait refusé que le les personnes 
coffre de .sa voiture soit fouillé, personnels de 
avait été placé en garde & vue, de policiers ont <T* 
10 heures A 14 heures, conduit, ment blessés b 
menottes aux mains, an palais de barrages rrmtie 
Justice, où il avait été procédé an » D’autre pa; 
relevé de ses empreintes digitales textes légau 
et à l’établisseme-t d'une fiche fouille des t* 
anthropométrique avec photos, etc. l’ origin e ^de p 

M. Trignol a comparu pour 
« refus de se conformer aux vèri- 
ficatüms concernant son véhi- Si* ° 

eide ». Son avocat. MP Martine 
Seemama, a demandé: et obtenu 
le renvoi de l'affaire A huitaine 
et réclamé la communication 
d’un plan mis en place après MStircr ^ 
l'enlèvement du bareyaEmpam rt lemeni ta ^ 
se référant A un télégramme du nuirg _ VIn 


A VIOLENCE A UNE DIZAINE DE KILOMÈTRES DE LILLE 

de l'intérieur tro ' s en ^ ant$ ** e * a misère 

S De notre envoyé' spécial 

MA nnliriArC tüto- — Troi3 âgés respectivement de quatre ans, deux 

| w “«vl «P ans et demi et un an ont été transportés d'urgence 1er 1" février 
& la cité hospitalière de Lille, après avoir été découverts par les 
min i s tre de l'Intérieur en date du gendarmes dans un état de faiblesse et de malnutrition avancé. 
”JW n 7 lCT -S ,, l prœcrivalt notam- L'enfant de deux-ans et demi, dont les orteils ont été rongés 

P* r ,e froW 61 vermine, a dû être admis an service de chirurgie. 
con^tu^dM^ftre^a^^trÂ ^ 41018 enfant® vivaient pratiquement cloîtrés, avec leurs 
particulières » Le subsmuL P®”» 11 * 3 » d»» 3 maison insalubre de Sainghln-en-Weppes, A 
m. jean Vraÿ. s'est opposé A cette 000 dizaine de kilomètres de Wle. Le père. Agé de vingt-six 
communication. ans, est actuellement sans travail et la mère, figée de vingt-cinq 

ans, attend un quatrième enfant, • 


M. Jean Vray. s'est opposé À cette 
communication. 


< L'AMBIGUITÉ DES TEXTES 
LÉGAUX» 

L'Intersyndicale de la police 
nationale, composée des syndicats 
des commissaires et hauts fonc¬ 
tionnaires de la police nationale, 
de -la Fédération autonome des 
syndicats de police et du Syndicat 
national autonome des policiers 
en civil, a publié la déclaration 
suivante, après sa réunion du 
3 février A Jolnville-le-Pont (VaJ- 
de-Marae). 

c Après l'enlèvement de M. Em¬ 
pote, un vaste dispositif de 
contrôle a été mis en place. 
L’Intersyndicale constate une fois 
de plus Que la réalisation de cette 
mission a mis en évidence les 
insuffisances en personnel et en 
matériel, gui ne permettent pas 
d’opérer dans des conditions 
conformes aux dispositions légales 
et réglementaires de sécurité pour 
les personnes contrôlées et les 
personnels de police. Plusieurs 
policiers ont (Tailleurs été grièoe- 


LiNFRA-MONDE 


«ôtui dirait que, dans cette cent qttatre-rrtngt male enfants 
vieille bâtisse aux allures de de moins de six ans ». expli que- 
cabane dé Jardin, vivaient cinq t-on an dixième étage de la cité 
personnes, dont trois enfants en administrative. « Mais le service 
cas Age ? Même les voisins, dans spécialisé a demandé Wnteroen- 
leuï pavillon .moderne, avalent ttan du juge des enfants et les 
fini par -oublier cette famille visites ont depuis lors été confiées 
recluse dans son deux-pièces h au service social' du parguet gui 
ra. des labours. Jusqu'au Jour où a décidé de poursuivre une 
l'un d’eux vit le père sortir de la « action éducative en milieu 
a borsûjue » et commencer A arra- ouvert »_ 

cher des parois de planches Le maire (socialiste) de Saln- 
« pour allumer le poêle ». La g htn . m Georges Lanquetin. qui 


ra. des labours. Jusqu'au Jour où 
l'un d’eux vit le père sortir de la 
c baraque » et commencer A arra¬ 
cher des parois de planches 
« pour allumer le poêle », La 


lourde toiture de 


LE COMPLICE PRÉSUMÉ 


ment blessés sur les lieux des 
barrages routiers. 

» D’autre part, r ambiguïté des 
textes légaux concernant la 
fouSüe des véhicules a été à 
l’origine de plusieurs incidents 
regrettables et pourtant prévi¬ 
sibles. après la prise de position 
sur ce point du Conseil ■ consti¬ 
tutionnel. 

» L'Intersyndicale s!"interroge sur 
la portée réelle des projets du 
conseil ' des ministres A la vetde 
des élections législatives pour 
assurer convenablement et léga¬ 
lement la sécurité des Français. 
En outre, Vlntersyndicale s’in¬ 
quiète de la déclaration de 
Jh Peyrefitte qui, parlant du plan 
intérimaire retenu par le gouoer- : 
nement pour lutter contre la oio- 


elle pas s’abattre et écraser les cdpalltè a fait son devoir : 
Bosses ? « Nous avons très tôt alerté les 

' uorsque le garac-champetrc, services départementaux et nous 
esvorté d’un gendarme, arrive étions rassurés par les visites des 
sur les lieux, fl découvre le véri- assistantes soctalcs. » Le docteur 
table danger : ce ne sont pas les Lanquetin reconnaît que tout le 
tuiles qui menacent mais les rats, monde dann cette affair e partage 
l'humidité, la crasse, et cette une a responsabilité' collective », 
i-ostln&tion dq la mère A ne pas ü ajoute que le cas des 

to .loir ouvrir c- la chambre ». époux Planque-Burette est parti- 
Cest là que -gendarmes puis culièrement difficile A régler Un 
médecins découvrent deux enfants père s pratiquement débue » ne 
pratiquement abandonnés,, l’un trouvant A s'employer que chez 
bkjtti dans un carton d'eau miné- d es maraîchère saisonniers ; une 
raie. l’autre étendu sur une pous- mère demeurée : »iu» a eu aon 
sette dans une odeur pestilentielle, troisième rfatv; La baraque parce 
L? petit dernier vit dans un Ut qn’eUe n'avalt pas pensé A appeler 
cL Dois, A la cuisine, sur une un médecin à temps Et en même 
oj.niasse imprégnée. d'excr émen ts temps un couple apparemment 
et dt déchets alimentaires, Ce in offensif qn) ne s'adonne * 
n'est même plus le quart - monde, immodérément A la boisson ni ne 
c’est 1 Infra - monda dérange le' voisinage, c * Des do- 

Alois, bien sûr, on s'inter roge , charûs, des marginaux, des gens 
L: garde-champêtre et les gen- totalement inadaptés à notre 
darmes se demandent comment société et à notre époque » 

?■ On peut Les voir aujourd'hui 

LHEl- 118118 tevr cuisine éclairée au pé- 
Lee deux ou trois semaines * ne ^ i etir a coupé l'eau et 

^^ni^iwd^n P raryt^ts ri ^. ' 1>élec trtclté — en train de faire 

frire des saucisses sur une culsl- 
nt*™ A charbon èventrée Point 
^ colère Tout Juste un peu de 
Si vSïSF rancœur contre ceux qui les ont 

privés Ûe leurs enfants et qui 

SÏÏ.TLitaï?ï i ,a nS?d£ àbéuxbBDt à les faire - déguèr- 
ince destinée A la pesée des veulent mime pas 

its et repasser un peu plus gy M m aSa£ voir à Fhôpttal». 

„ âM |_ disent-ils, hébétés. Lui affirme 

B a ° 1 qu'il va- être rembauché en mai. 

J 1 V ' attend son quatrième en pestant 

te polyvalente du secteur a -ont-*, in ani np iniiw- 

dto. M gfe du doasla r an profit Sy , je tt S£ l 
i service ^ de_ préventton spé - ^ aUocatlons familiales. 


n'aUalt- est médecin, estime que la munl- 


LL ivnnw Zcncg préooit Lq mise sur pied. 

DS Mfiipr&fRK M L ARDECHE aBant f** ** ** &*** 

yu rccUKtKICKJ ut t fl KWiua Sécurité supplétives dans la 

SE CONSTITUE PBiSONNER KÆnraoiTIa VOU. 


Jean-Philippe Mouïllot, vingt- 
cinq mm, le chauffeur de ceux 
qu’on a appelés « les tueurs de 
VArdèche » — Pierre Conty et 
Stéphane Vleupeccat — aprèsle 
hold-up du Crédit agricole à Vu- 
lefort (Lozère), le 24 août 1977 
(le Monde du 26 août 1977). s’est 
constitué prisonnier. Jeudi 2 fé¬ 
vrier. et a été immédiatement 
incarcéré A la prison de la Santé- 
Jean-Philippe Mouillot s’est pré¬ 
senté A la deuxième section du 
parquet du tribunal de Paris, 
accompagné d’un avocat. M* Kraft. 
M. Mario MoyaL substitut, lui a 
notifié le mandat d’arrêt lancé 
contre lui pax le parquet de Pri¬ 
vas (Ardèche). D’après l’enquête. 
Jean-Philippe Mouillot n’aurait 
été que « Ze conducteur du véhi¬ 
cule utilisé lors du vol qualifié 
commis à VUlefort ». Dès le début 
du mois de septembre, M. André 
Tour, procureur de la République 
à Privas, soulignant qu’il n'avait 
pas participé aux fusillades et 
au doublé meurtre commis pax les 
malfaiteurs dans leur fuite, lui 
avait demandé de « prendre 
contact avec M. le juge d’instruc¬ 
tion de Privas » (le Monde du 
9 septembre 1977). Dans cette 
affaire, seul Pierre Conty, trente 
et un «ns, considéré comme le 
principal responsable, est toujours 
en fuite 


0 Les parents dç Z ohm por¬ 
ient plainte. — M* Jean-René 
Journet, avocat de M. et 
Mme Areski Diouani. les parents 
de Zohra, l’adolescente de seize 
ans qui s’est donné la mort A 
Chalon - sur - Saône (Saône - et - 
Loire), après le vol de deux sou¬ 
tiens-gorge dans un grand maga¬ 
sin (le Monde du 1 « février), a 
porté plainte contre X-. pour ho¬ 
micide involontaire ainsi que 
pour arrestation illégale et sé¬ 
questration de personnes. 

0 Meurtre de Vavtoroute : le 
récit de Bernard Berthet. — Dans 
un cahier de quatre-vingts pages, 
Bernard Berthet, qui s’est consti¬ 
tué prisonnier vendredi matin 
3 février à la gendarmerie de 
liaisons - Alfort (VaJ-de-Mame) 
(le Monde du 4 février), raconte 
les circonstances du double meur¬ 
tre de l’autoroute Paris-Stras¬ 
bourg le 24 janvier dernier, dont 
U affirme être l'auteur fZe Monde 
du 26 janvier). « A l’origine, 
écrit-U, je n'avais pas envisagé 
de tuer Emile Girard f_J. Je suis 
monté dans sa voiture, lors àüm 
arrêt sur un parlctng entre Sarre- 
Union et Phalabtrurg. avec l’in¬ 
tention de glisser sous le fauteuil 
avant droit un pistolet. Je pen¬ 
sais ainsi qu’à la frontière U au¬ 
rait des ennuis avec les policiers 
allemands Tout cela poter me ven- 
genre d'un « turbin » que Girard 
m’avait fait faire. (~) Quand fai 
voulu placer le pistolet, le coup 
est parti et Marie-Claude Legros, 
qut se trouvait à Tanière, a été 
grièvement blessée. Alors, je ne 
sais plus ce que fai fa it J ’ai-agi 
dans un moment de dépression, s 


de sécurité supplétives dans la 
banlieue parisienne,' à Lyon, à 
Marseille et à LtUe. 

» Sur ce point. T Intersyndicale 
rappelle son opposition formelle à 
la création de milices armées -pri¬ 
vées, formations factieuses et 
dangereuses pour Texlstence des 
libertés individuelles et la péren¬ 
nité des institutions reptibli- 


« rai fait plusieurs rapports, dit 
la puéricultrice, mois Es se sont 
perdus 'dans les sables. * .Les 

jlslna la soupçonnent d’avoir 
w bâclé b ses visites. Ne l’aurait- 
on pas vue déposer à la porte la 
balance destinée A la pesée des 
petits et repasser un peu plus 
tard ? 

A la direction de l'Action sani¬ 
taire et sociale, on fait observer 
qu‘« ü y a. longtemps » que l'assis¬ 
tante polyvalente du secteur a 
été déchargée du dossier au profit 
d’un service de prévention spé¬ 
cialisé. « Nous n f avons que trois 
cents polyvalent es pour deux 


ROGER CÀNS. 


LEÏNOUVa 


Pour les Français le “Bon choix” 
Est-ce le “Bon choix” de Giscard? 


D’après un sondage exclusif effectué pour 
le NOUVEL OBSERVATEUR, 
le discours de Verdun n’a pas changé les intentions de 
vote des Français. La majorité stagne envers et contre 
tout à 45% au premier tour; et une simulation de vote, au 
deuxième tour; révèle dans cette même enquête 
iin avantagé de 19 sièges pour la gauche, soit 255 contre 1 
236 pour la droite. 

La partie sera serrée. 

Elle va se jouer à quelques voix près. 

Aujourd’hui, une question se pose : si près de la victoire, 
la gauche peut-elle encore perdre? . 

Cette semaine dans Le Nouvel Observateur : 

CE QU POURRAIT EMPECHER 
LA GAUCHE DE GAGNER. 
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LE HUITIÈME COLLOQUE DE L'ASTEO 

La mer : un objectif prioritaire 

L’Association scientifique et technique pour l’exploitation des 
océans (ASTEO), qui groupe près de soixante-dix entreprises, 
Tient de réunir à Paris son huitième colloque. Trois thèmes 
avaient été choisis s transport en mer, sons la présidence de 
M. Gérard Chaochat, présideiifrdirecteur général de la aoaété 
métallurgique et navale*de Dunkerque-Normandie» énergies, 
sous la présidence de M. Pierre Desprairies, président de Hm- 
titot français du pétrole * pèche, sous la présidence de M. Chris¬ 
tian Brossier, directeur des pêches maritimes au secrétariat 
général de la marine marchande. 


Dans sa synthèse filiale, 
M. Despraïries a rappelé que 
75 fwiTHons de kilomètres c arre s 
des fonds marins étalent intéres¬ 
sants pour les pétroliers et que ce 
chiffre comprenait 50 millions de 
kilomètres carrés en mer pro¬ 
fonde encore quasiment inconnus. 
Le prix du pétrole profond sera 
probablement élevé : 8 à 12 dol¬ 
lars le baril pour les gisements 
situés à partir de 1000 mètres 
d'eau, selon les estimations ac¬ 
tuelles les plus sérieuses. Far 
comparaison, rappelons que le 
coût du pétrole off shore des pla¬ 
teaux continentaux varie de 3 à 
7 dollars le baril, et que le prix 
de vente dn pétrole est actuelle¬ 
ment de 12 dollars le bariL 
Le pétrole n'est pas la seule 
ressource énergétique des océans. 
Les Américains intensifient leurs 
recherches sur l’énergie thermique 
des mers, mais l’exploitation de 
cette énorme réserve est limitée à 
la zone intertropicale, là où les 
eaux de surface sont chaudes. 
L’énergie des marées semble, elle 
««art. susciter un regain d’intérêt : 
M. Habert Glbrat, « père > de 
l'usine de la Rance, a annoncé, 
au colloque, que le Canada venait 
de promettre un crédit de 30 mil¬ 
lions de dollars destiné à repren¬ 
dre les études du site de la baie 
de Fundy. Quant à la houle, son 
exploitation semble relever d’un 
avenir lointain, bien que des dis¬ 
positifs cocasses — l’un d’eux 
évoque, paraît-il, la silhouette 
d'une « cane enceinte j> — soient 
étudiés fort sérieusement en 
Grande-Bretagne^ 

M. Brossier % souligné que les 
pratidpants aux discussions sur 
la pèche, qtrils soient des profes¬ 


sionnels de la pêche et de la 
/y,TT»TnprHwiï<^frto n ou des scienti¬ 
fiques, ont des préoccupations 
convergentes. La pêche est bou¬ 
leversée, en effet, d'une port par 
révolution du droit de la mer qui 
est caractérisée par l'appropria¬ 
tion des ressources des zones éco¬ 
nomiques de 200 milles nautiques, 
et. d’autre part, par l’épuise me nt 
des stocks d’espèces traditionnel¬ 
lement pêchées. 13 faut donc 
acquérir une meilleure connais¬ 
sance des ressources vivantes 
exploitables pour arriver à une 
gestion rationnelle de celles-ci et 
pour valoriser des espèces tradï- 
tloneUement dédaignées. Les 
contraintes nouvelles subies par 
la pêche peuvent perturber des 
économies régionales. Mais l’aqua¬ 
culture — délicate et coûteuse, 
donc réservée à des espèces 
chères — peut ouvrir, dans une 
certaine mesure, un domaine 
d’activités nouvelles. Etant en¬ 
tendu que le transfert des tech¬ 
niques se fasse bien deptfls les 
hommes de science jusqu’aux 
g hommes de terrain ». 

En célébrant le anniver¬ 

saire de son association, M. Phi¬ 
lippe Peschaud, président de 
l’ASTEO. avait d’ailleurs réaf¬ 
firmé devant M. Antoine Rutfe- 
nacht, secrétaire d'Etat auprès du 
ministre de l’Industrie, du com¬ 
merce et de l'artisanat, que la 
mer devait être pour les gouver¬ 
nements un objectif prioritaire. 
Avec les zones de 200 milles, la 
France (550 000 kilomètres car¬ 
rés) augmente sa « surface exploi¬ 
table » de plus de 10,5 milHnn* 
de kilomètres carrés. 

Y. R. 


LE MAUVAIS TEMPS 

Le nombre des victimes s’accroît 
dans les Alpes du Nord 

De notre correspondant 

Grenoble. — Les brutales chutes de neige tombées depuis le 
Jeudi 2 février Cl m à 1 m 50 par endroits), sont à l’origine de 
nombreuses avalanches, qui. dans les Alpes dn Nord, portent 
désormais & douze le nombre des morts et des disparus. Le versant 
italien n'est pas épargné puisque, dans la Vallée d’Aoste, trois 
tro arêtes belges et trois italiens ont été ensevelis sous une 
avalanche, alors qu’ils se trouvaient à l’intérieur de leur véhicule. 

C’est à Chamonix (Haute- couloirs d’avalanches. Parmi 
Savoie) que la situation est la 
plus critique. Il est en effet tombé 
1 mètre de neige en vingt-quatre 
heures. Jeudi, en tin d’après-mldi, 
l'avalanche dite des c Rosettes », 
d’une largeur de 150 métrés et 
d’une épaisseur de 2 mètres, a 
pulvérisé trois chalets, dont l’un 
était habité par des touristes. 

L’avalanche, qui a pénétré & l’In¬ 
térieur de la maison. & Investi 
tout le bâtiment et a littéralement 
c cimenté » le chalet. 

En utilisant des pioches, les 
sauveteurs sont parvenus à re¬ 
trouver les cinq corps des victi¬ 
mes (nos dernières éditions). On 
est d’autre part sans nouvelles, & 

Chamonix, de quatre randonneurs 
partis Jeudi de leur hôteL Au fil 
des heures, l’espoir de les retrou¬ 
ver vivants s'amenuise. L'ava¬ 
lanche, dite de c l’Aiguille verte », 
tombée dans le secteur fréquenté 
par ces touristes, a pu les empor¬ 
ter, estime-t-on à la gendarmerie 
de Chamonix. 

Samedi matin, la situation était 
jugée toujours aussi dangereuse ; 
dans cette vallée qui abrite 
l'hiver plus de trente mille per¬ 
sonnes, on dénombre cent onze 
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ceux-ci, 30 % ont déjà été « vi¬ 
dangés ». les autres peuvent 
c partir * à tout moment. C’est 
la raison pour laquelle un quar¬ 
tier de Chamonix, situé au bas 
du couloir du Brévent, a été éva¬ 
cué. 

En Savoie, la situation demeure, 
elle aussi, extrêmement préoccu¬ 
pante, malgré le satisfecit que 
s’est délivré le préfet de ce dépar¬ 
tement, M. Georges Abadie, qui, 
au cours d’une conférence de 
presse, vendredi après-midi, à 
Chambéry, a estime que « la situa¬ 
tion était parfaitement maîtri¬ 
sée ». Cinq stations sont pourtant 
encore isolées dans le départe¬ 
ment de la Savoie : le ad des 
Saisie, Bonn eval-sur-l’Arc, La 
Glettaz. Pralognan-La Vanoise, 
Les Menuires-Val-Thorens. 

Cette dernière station est Inac¬ 
cessible, la route y menant ayant 
été coupée par ■ une avalanche 
large de 800 mètres et dont 
l’épaisseur atteint par endroits 
8 mètres. Celle-ci a d’ailleurs 
emporté les deux occupants d'un 
chasse-neige. L’un d’eux a été 
retrouvé mort, vendredi à 
15. heures. Son compagnon et une 
touriste qui devait se trouver au 
même endroit n’ont pas encore 
pu être localisés. 

CLAUDE FRANCILLON. 
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SPORTS 


LA FIN DU CON GRES DE NANTES 

La FEN ou l'unité conflictuelle 


Nantes. — Le congrès de la Fédération 
de l’éducation nationale (FEN1, qui réu¬ 
nissait à Nantes, depuis le 30 janvier, un 
millier de délégués, s’est achevé vendredi 
3 février par un nouvel appel de M. André 
Henry, secrétaire général, au parti com¬ 
muniste : « Nous n’avons aucune agres¬ 
sivité à l’égard de quiconque. Nous disons 
seulement au parti communiste attention, 
les travailleurs ne vous comprennent pas 1 


A trois reprises, M. André Henry s 
enfoncé le clou : il faut que le parti 
communiste — responsable, 6 ses 
yeux, de la désunion de la gauche — 
annonce clairement son intention de 
ee désister au second tour pour le 
candidat de gauche le mieux placé. 
M. Henry l’avait dit lundi, dans son 
rapport moral, et II avait été vive¬ 
ment applaudi ; de même, le lende¬ 
main. Mais vendredi, lara de son 
allocution de clôture, ce passage de 
son Intervention n’a suscité aucun 
applaudissement Etait-il allé trop loin 
dans l’engagement politique ? Avait-]! 
franchi trop nettement la ligne Jaune 
qui sépare le syndical du politique 7 
Nul, à la tribune, mis à part les délé¬ 
gués de l’opposition Unité et action, 
proche des communistes, n’est venu 
le lui reprocher. Mais, dans les rangs 
de la majorité Unité, Indépendance 
et démocratie, proche des socia¬ 
listes, dont le secrétaire général est 
issu, les Interrogations remportaient 
parfois sur l’adhésion. « Cest noire 
Indépendance qui est en leu, disait 
l’un ; noua n’avons pas lutté trente 
ans pour empêcher la mainmise des 
communistes sur la FEN et noua 
retrouver aulounThuI sous la coupe 
du parti socialiste. - 

M. Henry, pour sa part est per¬ 
suadé d’avoir défendu avant tout > les 
intérêts des syndiqués ». Le désiste¬ 
ment automatique est de régie à gau¬ 
che depuis des décennies. La FEN 
ne saurait, sans hypocrisie, faire 
semblant d’étre Indifférente aux 
résultats des élections. Mais le secré¬ 
taire général n’a-t-il pas forcé la 
note et exagéré la volonté unitaire 
de la base des adhérents de la FEN ? 

Une menace dn SN1? 

M. Guy Georges, secrétaire géné¬ 
ral du Syndicat des instituteurs (SMI) 
— qui regroupe trois cent vingt mille 
adhérents de la FEN. — a paru plus 
prudent Dans l’éditorial du prochain 
numéro de l’Ecole libératrice, hebdo¬ 
madaire du SNI, Il écrit à propos 
du congrès de Nantes : • Nous 


Cessez de tergiverser, dites qu’il y aura 
désistement réciproque au second tour ; 
ne laissez pas croire que vous- pourriez 
aller jusqu’à donner la victoire aux partis 
de la droite. » 

'Placé à quelques semaines des é lections 
législatives, le congrès de la FEN — qui 
a lieu tous les deux ans — a été dominé 
par les échéances électorales, mais les 

De notre envoyé spécial 


deux tendances principales — proche des 
socialistes et proche des communistes — 
ne se sont pas affrontées directement sur 
ce terrain. Ce fat plus un congrès d'obser¬ 
vation. Si l’unité n'a para sérieusement 
menacée à aucun moment, elle n'a nulle¬ 
ment progressé. Les quarante-quatre syn¬ 
dicats de la FEN et ses cinq cent cin¬ 
quante mille adhérents sont dans l’expec¬ 
tative. 


'n’avons pas à dicter leur conduire 
aux partis politiques ; ce sont /ss 
citoyens qui porteront, en définitive, 
un Jugement Quelle que soit T issue 
des élections, notre syndicalisme ne 
changera ni d’objectif ni de méthode. 
Car le terrain syndical n'est pas le 
terrain politique. » SI l'on sait que 
MM. Georges et Henry sont dans la 
même tendance de la FEN. on ne 
peut 6’empêcher de noter des nuan¬ 
ces dans leurs déclarations respec¬ 
tives. Et comment fauHI interpréter 
cette déclaration du secrétaire géné¬ 
ral du SN] au congrès, rappelant que 
eon syndicat représentait 60% des 
syndiqués de la FEN, mais 28% des 
mandats du congrès, et notant que. 
• pour rinstant. Il ne remettait pas 
en cause ta pondération actuelle ». 
Menaces contre les minoritaires ? 
Critique voilée contre la tentation de 
la direction de la FEN de ne pas 
tenir assez compte du poids du SNI 
et de ses dirigeants 7 

On s’interrogeait à la veille du 
congrès, sur l'attitude, qu'adopte¬ 
raient les représentants de la ten¬ 
dance minoritaire. Le lait qu'ils 
n’aient pas recherché l’affrontement 
avec la ma|orité n’est pas seulement 
lié au tassement de leur représen¬ 
tativité (pour la première (ois depuis 
quinze ans, la proportion des 
mandats qui se sont portés sur leur 
motion d'orientation a diminué). En 
réalité, c'est bien la situation dans 
la gauche qui a paralysé l'opposition 
Interne de la FEN. Oui. le courant 
Unité et Action est dirigé par des 
communistes — -à 95%», dit 
M. Henry, — m 2 is la base est plu¬ 
raliste, ainsi que l’a montré le 
sondage réalisé par la SOFRES pour 
le Monde de l'éducation (t). Beau¬ 
coup d'enseignants socialistes se 
reconnaissent dans ce courant et iss 
discussions y sont vives sur l'atti¬ 
tude ô adapter vis-à-vis du compor¬ 
tement actuel des partis de gauche. 

Pionniers de l'unité de la gauche 
au sein de la FEN, les militants 


UN ÉDITORIAL DE M. HABY 
DANS LE « COURRIER DE L'ÉDUCATION > 

Objectif ? 


« Il est Important que, demain 
comme hier, comme aulounThuI, 
T école de la nation ne cesse de 
progresser i récart des batailles. 
Idéologiques -, écrit M. Haby au 
début d’un éditorial intitulé 
- Objectif » dans la Courrier de 
l'éducation daté du 30 janvier. 
Après cette affirmation, le minis¬ 
tre de l'éducation poursuit en 
présentant les objectifs du pro¬ 
gramme de Blois en matière 
d’éducation. Puis II conclut : 
• Voilà des oblectlls qui peu¬ 
vent être c eux de tous, car H 
s'agit de donner tout son sens 
à la modernisation du système 
éducatif. (—) Cette modernisa¬ 
tion, quels que soient les choix 
du pays, restera la fâche de 
demain. - 

La contradiction entre les 
premières phrases de M. Haby 
et la suite de ses propos n'a 
pas échappé au parti socialiste. 
M. Louis Mexandeau, député du 
Calvados et délégué national du 
P.S- à l’éducation, » appelle 
Tattentlon du ministre, dans une 
question écrite, sur la contusion 


actuelle entretenue entra la dif¬ 
fusion des textes officiels et 
celle de prises de positions poli¬ 
tiques, manifestement liées è la 
campagne pour les élections 
législatives, dans des publica¬ 
tions ministérielle a financées sur 
fonds publics ». Le député socia¬ 
liste demande au ministre « queb 
/es mesuras II- compte prendre 
pour garantir la laïcité et la neu¬ 
tralité du service public, et pour 
réserver les publications offi¬ 
cielles aux Informations d'intérêt 
général ». 

[Le a Courrier de rêdncatlon» 
est ou s bulletin d’information 
dn ministère ». Bimensuel, U est 
tiré à sept cent soixante-dix 
mille exemplaires et d Iffnsé dans 
tons la établissements scolaires 
à l’intention des enseignants et 
des personnels de l’éducation. 
On li i programme de Blois ■ 
n’a aucune signification idéo¬ 
logique et politique, ce qui est 
difficile à croire, ou D en a une, 
et dans ce cas M. Haby fait en 
quelques lignes la démonstration 
qu'au bulletin > d’information » 
peut servir bien opportunément 
de-, feuille électorale. — C. V.J 


SKI 

M NOUVELLE CHAMPION» AUTRICHIENNE 

De notre envoyé spécial 


G&rmlsch - Paxtenkirchen. — Le 
deuxième titre de championne 
du monde, cette fois dans la dis¬ 
cipline du slalom spècial, est allé 
couronner de nouveau une Autri¬ 
chienne, La toute jeune Léa 
Sœlkner, dix-neuf ans. une res¬ 
sortissante de’ Bade - See, dans'le 
Vorarlberg tout proche, n'est 
pas une figure fortunée comme 
sa devancière, l’uni vers eUement 
populaire Anne - Marie Muser - 
ProelL championne de la des¬ 
cente féminine. Elle était même 
presque Inconnue jusqu’à cette 
matinée du vendredi 3 février où. 
entre des flocons de neige tom¬ 
bant toujours dru, elle a perçu sa 
chance. 

Sa cadette, Perrine Felen. dlx- 
sept ans, a été la concurrente qui 
l’a fait 1e plus trembler après que 
la Suissesse Use-Marie Marerod 


reut soulagée en manquant sa 
première manche. Mais ni Perrlne 
Pelen ni Fabienne Serrât, pour¬ 
tant bien dans la course, n'ont 
pu forcer le destin. Avec Pamela 
Bebr, les Allemands obtiennent 
une troisième médaille d'argent 
— résultat qui, aujourd'hui, com¬ 
blerait de fierté le pavillon 
français. — O. M. 

SLALOM SPECIAL DAMES 
L Lea Sdelkner (Aut). 1 mtn. 

24 MO. 85 ; Z Pamela Bebr (RSJL), 
1 min. 25 sau 33; 3. Moolfca Rase¬ 
rez (Aut.). 1 min. 25 aeo. 37 ; 4. por¬ 
cine Pelen (Fr.;, i mm. 25 sec, 67; 
5. Fabienne Serrât- (Fr.), 1 mtn. 

25 mc. 75; 6. Haïrai Wenxel (Llcbu), 
1 min. 26 aec. S: 7. Ltse-Marle tao- 
rarod (Suisse). 1 min. 26 ne. 59; 
A Claudia Qlordanl (Ital.), 1 min. 
2B aec. 87; C. Christs Zechnwiater 
(K-P-A-). I min. 26 sec. 99 ; 10. Re- 
nate MoraenleohnBr (RFA.), X min. 
27 see. 43— 13. Martine Llouche (Fr.), 
1 min. 28 «c. 62 . 


FOOTBALL 
NICE EN TÊTE 

Après les matches de la vingt- 
sixième journée du championnat 
de France de première division, 
Nice occupe la première place du 
classement avec un point d’avancé 
sur Nantes et Monaco. Les deux 
derniers matches seront disputés 
œ samel i février et opposeront 
Metz à Parls-Baint-Germain et 
Troyes à Sochaux. 

■Marseille et Nancy .. 1-1 

•Lyon et Monaco .. '1-1 

"Strasbourg b. Reims.. 2-1 

Bordeaux b. *Kouan.. 2-1 

«Valenciennes b. Bastia ........ 2-0 

•Nîmes b. Laval .. 1-0 

•Nice b. Lena .. W 

•Nantes b. saint-Etienne. 1-0 

Classement. — L. Nice, 35 pts; 
2. Nantes et Monaco. 34 ; 4. Marseille, 
33 ; S. Strasbourg, 32 ; 6. Laval. 29 ; 
7. Nancy, Sochaux, Bastia et Saint- 
Etienne, 28 ; 11. Parle-Saint-Germain. 
25 ; 12. Lyon, 24 ; 13. Lena et Bor¬ 
deaux 22; 15. Valencienne», 2i; 
16. Metz, 20; 17. Nîmes, Belms et 
Troyes. 18: 20. Rouen. 15. | 


d’Unité e! Action, sont tout naturel¬ 
lement. les première génés par ce 
qui s'est passé à gauche depuis 
plusieurs mois. Désigner un cou¬ 
pable c'était pour eux se couper 
d’une partie de leur base. La pru¬ 
dence imposait de ne pas tomber 
d 2 ns Js piège tendu par M. Henry 
et de ne pas placer, à Nantes, le 
débat sur le plan politique. Voilà 
pourquoi aucun orateur, pendant les 
cinq jours du congrès, n’est venu 
défendre directement le parti com¬ 
muniste. 

Ne pas « casser ia baraque » 

Rarement congrès de la FEN aura 
paru plus bloqué. Si l’on met à part 
un léger incident qui a opposé le 
premier jour, les membres du ser¬ 
vice d’organisation et des minori¬ 
taires qui avaient voulu Installer un . 
stand de propagande, il n’y a eu 
aucun accrochage sérieux Personne 
ns cherchai: à •« casser la baraque ». 
Mieux ; tes critiques habituelles de 
la minorité ont été faites sur 
ton retenu, même si, sur le fond 
eiles étaient sévères : absence de 
démocratie interne, irrégularités élec¬ 
torales. mauvaises relations entre la 
Fédération et les syndicats dirigés 
par les minoritaires. Les opposants 
se sont contentés de prendre date, 
notamment dans le débat sur radio n 
revendicative. 

La gauche au pouvoir, le syndi¬ 
calisme aura, estiment-ils, à refuser 
d'entrer dans la logique de ('austérité 
et des sacrifices. « Votre attitude, 
ont-ils déclaré aux dirigeants de la 
FEN, peut permettre demain tous les 
abandons. - La FEN. en affeL refuse 
de chiffrer ses revendications, et la 
plate-forme des objectifs prioritaires 
qu’elle annonce pour le futur Immé¬ 
diat ne fait l'objet d'aucune évalua¬ 
tion chiffrée : • Refonte rie la grille 
de la fonction publique, et remise 
en ordre des rémunérations : amélio¬ 
ration dû régime des retraites et 
révision du code des pensions 
résorption complète et définitive de 
rauxlliarlat ; délense et extension 
des droits syndicaux. » 

Les dirigeants de la FEN avaient 
placé ce congrès sous le signe « de 
Tunitê et de la responsabilité 
« Nous voulons runltô, ont affirmé 
les minoritaires, nous ne quitterons 
pas la FEN. » Mais, derrière la « res¬ 
ponsabilité », ils volent se profiler le 
spectre de l’austérité consentie. 

Deux évolutions 

En dépit du caractère figé des 
débats — qui n'ont fait que refléter 
les blocages d’une organisation qui 
repose sur des dosages catégoriels 
et politiques que nul n’est capable 
de modifier, — le congrès de Nantes 
aura marqué l’évolution sur deux 
points au moins : 

1} LA LAÏCITE. — La FEN. bien 
sQr, ne met pas son drapeau dans 
sa poche su moment où elle repro¬ 
che aux partis de grauche de le 
(aire. Mais la motion adoptée à ce 
sujet à Nantes (le Monde du 4 fé¬ 
vrier) paraît marquée par la volonté 
de ne pas mettre en difficulté la 
gauche au pouvoir. Sauf si la pres¬ 
sion de la base était très vive, ta 
FEN ne fera pas de surenchère à 
ce sujet après les élections. Certes, 
elle reclamera une loi fixant l’objec¬ 
tif de la nationalisation de rensei¬ 
gnement privé mais elle accepte, 
d’ores et déjà, des étapes et des 
délais. C’est un pas Important, et 
l’on ne peut s’empêcher de penser 
que l’évolution récente du P.S. à ce 
sujet n’est pas étrangère à celle de 
la FEN. On est loin des accents 
vengeurs du congrès de la fédéra¬ 
tion Comec, â Albi, en mai 1877. 

2) LA FORMATION DES MAITRES. 

— C’est à ce sujet que l’affronte¬ 
ment des catégories, au sein de la 
FEN. est traditionnellement (s plus 
vif. Il ne s'agit pas d'une querelle 
métaphysique, mais de savoir qui, a 
long terme, contrôlera le milieu 
enseignant Former les Instituteurs en 
dehors des écoles normales, c'est 
déposséder le SNI d’une partie de 
son Influence. Les faire passer à 
l'université, c’est augmenter les 
chances du SNES et du courant 
Unité et Action qui te dirige. En 
1976. à Grenoble, les dirigeants de 
la FEN avaient fait un premier pas 
en admettant la nécessité d’un corps 
unique. A Nantes, Ils l'ont réaffirmé ; 

- Oui. nous voulons un corps unique 
de formateurs, de la maternelle à 
r université -, a dit M. Michel Gevrey 
(SNi). Mais lis onl fait un pas de 
plus en acceptant d'introduire dans 
la motion pédagogique l’idée que les 
futurs maîtres déivent tous recevoir 
une formation culturelle - dans des 
établissements de statut universi¬ 


taire ». Là encore, l'influence du 
P.S. at de son plan pour l’éducation 
a pu jouer un rôle déterminant, mais 
aussi [es récentes déclarations du 
ministre de l’éducation en faveur 
d’un allongement de la durée de 
formation des Instituteurs. Il ne fal¬ 
lait pas apparaître moins royaliste 
que le roî. 

Sur ces points comme sur d’autres, 
le congrès de Nantes aura illustré la 
difficulté, pour les deux courants 
principaux, de la gauche, da vivre 
ensemble. Les optimistes souli¬ 
gnaient que rien n’était venu mena¬ 
cer l’unité organique, les pessimistes 
insistaient sur la force des diffé¬ 
rences. Tous s'entendent pour rsven- ' 
diquer avec fierté cette unité conflic¬ 
tuelle. 

BRUNO FRAPPAT. 


(1) Le Monde 
février 1978. 


de l’éducation. 


SUISSE 

VILLARS-SUR-OLLON 

Station Internationale hiver-été 
Altitude 1.300 m 


A VENDRE 

Directement du constructeur 

CHALETS 

ou 

APPARTEMENTS 

Crédit 70 % sur-20 ans, 

intérêt 6 % 

Possibilité rendement 8 % 

CONSTRUCTION CHALETS KOHU Eeâe 

Case postale 65. 

CH-1884 - VILLARS-SUR-OLLON. 
TéL : 0Z5-3.15.33. 
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MI-PME 

Un havre de paix 
situé ou cœur de la ville 


Tel. T941/21/20 37 11 
Télex 24 171 


SësëS 


/OU/LITE 


Le mensuel qui vous donne sur 
l'information des documents que 
vous ne trouverez pas ailleurs 

DANS LE N* DE FÉVRIER 

«LE MONDE» 

PAR LUI-MÊME 

Comment ce quotidien a évolué an 
fd des années 

POUR RÉIMAGINER 
LA COMMUNICATION 

Libérer rhiformation. 
est-ce possible ? 

LA PUBLICITÉ 
DANS LES QUOTIDIENS 

En particulier 

dans les quotidiens de Paris 

CLAUDE PERDRE 

parle da e Matin* 

et do « Nouvel Observateur » 

JOSÉ ARTUR 

parle de ■ Pop club » 

PRESSE ACTUALITÉ 

est Introuvable en kiosque. Ex¬ 
clusivement vendu par abonnera. 
ENVOYEZ 9 F (timbre au chèque, 
C.CJ». 16-68 U Paris) à PRESSE- 
ACTUALITÉ, S,, rue Bayard. 
75380 Paris, en spécifiant natoèrv 
de lévrier. L’abon. d’accueil : 60 E. 













/ 

< 


kJ'pJftv*' ]j 


iNT^çj 

tflict 


as;:^ « s-r^üJ 


«■ iï :.■...' 

**Ç. 3 ' :;■ 

«’£■> -■ ; 

• -..j 

> 

? -ri ; • : 
3ë£? I*s 

**■' •it-'-ii 
K"- 




'■hF 


rmt 


Mi :• - •;.• 
•**; ?' . 


♦_*. % * 
ï< . • 
ÏRV* i .* 

«--JL 


SUiSSt 

•’-lass-siv 


A VEN& 


*??astv 






*w«r* w 






Si Faits divers 


Regard 


üf. Jean est mort 


• Vous donnerez d U. Jean », a 
dît la client A la patronne du bar 
le Petit Longchamp. en lui tendant 
.par-dessus le comptoir un petit 
paquet II a ajouté : « Je né ral 
pas vu au montant des êtrennes, 
vous /a lui donnerez de ma—» 
' Male II a'est Interrompu, car la pa¬ 
tron™ pleurait Les yeux rougis, un 
mouchoir serré en boule devant les 
. lèvres, elle a expliqué : « M. Jean 
est mort, U s’est tiré une Halle dans 
là bouche avant-Arer. On voulait 
r expulser, vous comprenez. * 

Dans.le bar, une chape de cha¬ 
grin e'est répandue comme une 
brume glacée. Qui aurait pu penser 
que M- Jean était st malheureux? 
.Tout le monde aimait ce vieillard 
actif et serviable. Dans la quartier 
des Réformes, à Marseille, peu 
connaissaient le véritable nom de 
Jean Fbmantzen. Il faisait partie du 
paysage du quartier, cet ancien 
opérateur de cinéma qui, à quatre- 
vingt - quatre ans, continuait par 
force, à bricoler pour l'un, pour 
l'autre, comme réparateur radio, au 
fond de ce magasin où t’hébergeait 
un artisan plombier. Tout le monde 
l'aimait M. Jean. C'est el vrai que, 
lorsque le plombier partit le brave 
homme & qui lé* local appartenait 
avait permis & M. Jean de rester 
dans ce quartier qu'U n'avait pas 
quitté depuis soixante ans- et sans 
lui demander un sou. 

Mais le propriétaire est décédé. H 
avait des héritiers, qui. n’ont pas 
voulu s'embarrasser d’un locataire 
qui ne payait pas de loyer. La 
menace d'une expulsion planait sur 
la tète de M. Jean. Il s'en est ouvert 
& un vieil ami. Croyant bien faire, 
celui-ci lui a conseillé de se résigner 

Male M. Jean n’a pas pu suppor¬ 
ter l'Image de l'asile pour finir ses 
jours. Ce • mouroir. » vers lequel II 
avait vu partir plusieurs de ses vieux 
camarades, pour n'en plus revenir— 
Samedi, A son habitude, M. Jean 


Le retour du Berger 


s’est levé à B h, 30 l Comme chaque 
matin, U est allé'Jusqu'au tabac du 
coin prendra, pour la patronne du 
Petit Longchamp. la provision de 
cigarettes destinées à la clientèle 
du bar, ce qui lui rapporte quelques 
pièces. Puis, en vidant à petites 
gorgées sa tasse de café noir, assis 
è une table. Il a écrit une lettre. 
Une lettre retrouvée chez lui, dans 
rarrlAre-boutlque du magasin. Elle se 
terminait pas ces mots sans 
emphase : « Pour mol, la vie est 
finie i », puis, H a noté l'heure, 
B h. 3a L'heure du rendez-vous fixe 
avec l'ami pour le voyage aller 
simple... 

L'ami tarde. (I est en retard. L'ami 
arrive à 9 h. 10. Trop tard. M. Jean 
est rentré chez IuL La balle a fait 
éclater la. tète de M. Jean. Il est 
allongé sur le plancher, face contra 
terra. IJ avait ' 15 francs par Jour 
pour vivra. Personne, dans la quar¬ 
tier. ne l’a jamais entendu se 
plaindra. JEAN CONTRUCCL 


I L est petit. Un mètre soixante- 
deux ! Très jeune, il s'en¬ 
gagea dans l'armée, car, 
comme U dit, s seule l'année 
fabrique de grands hommes a. 

Gavino Ledda (1), le berger 
de Padre Padrone. auteur du li¬ 
vre d’où les itères Taviani mut 
tiré le film , parle calmement de 
son exceptionnelle expérience, de 
son village sarde, de sa mémoire 
et aussi de son père. Le village 
est devenu, depuis le succès du 
livre et du film, une curiosité 
touristique. Ud musée vivant. Un 
lieu i consommer. 

Le père patron a refusé de le 
voir. « Il ne veut pas savoir, dit 
Gavino. n attend que le füm 
passe à la télévision— Mes rap¬ 
ports mec lui ? Ils sont nuis. 
L’autre jour, une équipe de télé- 
vision est venue nota interviewer. 
Elle a dû prendre chacun à part. 
Le journaliste a demandé à mon 
père s’a était content de moi. 
Tl a répondu qu’U n’a de sym¬ 


pathie que pour ses deux autres 
füs. celui qui a réussi à être 
sergent dans ramée, et l’autre 
gui a sa propre ferme dans le 
village. Mot, Je ne suis pas sym¬ 
pathique. Réussir, pour lut, c’est 
être en mesure de ne rien lui 
demander. Or mon père croit 
qttrtm four je vais venir vivre A 
. ses dépens— L’arpent ? Pourquoi 
m’en pariez-vous ? Oui, le livre 
a été vendu à cent quatre-vingt 
m£üe exemplaires en Italie, et 
puis ü y a le füm— Mais mol. 
ce que fe veux, c’est redevenir 
berger, revenir à . la terre - s 

Gavino Ledda vient d’écrire un 
autre livre. 33 est toujours pas¬ 
sionné de: linguistique et de musi¬ 
que: H porte en lui. dans la voix, 
dans les gestes, son village. sa 
terre. 

TAHAR BEN JELLOUN. 

(1) Gavino Ledda était aux ren¬ 
contres aux « Le village méditerra¬ 
néen » organisées par 1TNA è 
Château vallon. 


Une affaire 


<Fme, 98 ans 


P OUR vendre un apparte¬ 
ment au cœur de Pa¬ 
ris, on peut vanter ses 
poutres apparentes, son c bon 
rapport », ou encore Te carac¬ 
tère résidentiel du quartier où 
Il se situe. Mais l’Imagination 
des marchands est, semble-t-II, 
sans limite, à en juger par 
cette petite annonce parue au 
début du mois dans un quoti¬ 
dien du matin : « imm. par¬ 
fait état, confort, calme. Très 
beaux studios, entrée, cuis., 
s. de bains, balcon. L’un loué 
Fme 98 ans, autres libres ». 


Fme 98 ans, comprenez : 
c Bien sûr, un des studios à 
vendre est loué à une vieille 
dame, qui ne peut pas être 
expulsée en raison de son âge 
et de sa condition modeste. 
Mais c'est tout avantage pour 
vous : le studio occupé vous 
reviendra moins cher et compte 
tenu de l'âge de l'occupante... » 
.Qu’en peu de mots ces choses- 
là sont dites 1 

La société qui a fait paraî¬ 
tre cette annonce est spéciali¬ 
sée dans Je viager, dont elle ne 
semble, cependant, pas avoir 


compris toutes les subtilités: 
chacun reste libre, en effet, 
de faire de son espérance de 
vie un élément de son patri¬ 
moine, mais en aucun cas n'a 
(e droit de spéculer sur la mort 
d’autru? à son -Insu. 

Toute forme de sexisme ou 
de racisme dans les petites 
annonces est désormais condam¬ 
née par la loi, sinon par les 
tribunaux. D'autres progrès 
restent à faire. 

N. B. 


* - LE MONDE — 5-6 février 1978 — Page 9 

Masques 

L’être et le paraître 

par PIERRE DRO VIN 

N ARCISSE est mort Ce n'est plus sa propre Image que'l'homme 
publie veut voir, projetée sur l'écran de la télévision mais' celle 
qu’l! entend imprimer dans les esprits de ceux qui regardent il 
n'admire plus son reflet mais son râle de composition, 

Quand Dèmosthène suçait des cailloux. Cètaft pour corriger un défaut 
de prononciation, non pour modifier son visàge Que des hommes politiques 
prennent des leçons de maintien devant les caméras, rien de plus normal. 
On ne s'improvise pas acteur. Qu'ils mettent un masque pour taire mieux 
passer leur message sert-ïl vraiment leur cause ? 

Le paraître devient l'être lorsque le personnage est amené à multiplier 
les apparitions en public. 11 dépouitlB sa peau d'origine pour un revêtement 
plus lissa, et finit par sa complaire tant dans sa nouvelle Incarnation 
qu'il ne la quitta plus. - Chassez le naturel, >1 revient au galop. - Encore 
une de cas sentences qu'il faut raviser, maintenant qu'on sait fabriquer 
pour les besoins extérieurs une autre nature. Le micro a donné de là voix 
à des petites chanteuses au souffle court et l'Imprésario d'une vedette 
recompose presque comme le Docteur Moreau d*H. G. Wells le poupée 
musicale qui drainera; les applaudissements. Qu'est devenu le fameux 
- naturel » ? Est-ce le sujet qui existait avant sa transformation ou l'être 
qui-brûle les planches? Qaiatée était statue mais elle est devenue femme 
après l'amour da PygmaJîon. 

L'existentialisme n’a pas peu contribué à brouiller les cartes. SI l'homme 
est ce qu'il se tait, pourquoi ne serafMI pas aussi ce qu'on la fart, ta 
personnalité an constants > représentation - se dotant fieu' A peu d’une 
nature si consistante qu'elle devient la vraie, un personnage de Mima 
Roumestan, d'Alphonse Daudet, a cette p hraro merveilleuse : w Lorsque le 
ne parle pas. le ne pense pas.» 

La manière de s'habiller pour la présentation publique est l’une .des 
plus grandes révélations de l'Inconscient Per une sorte d'inversion des 
valeurs typiques de l'époque, le bourgeois aime taira « peuple - et le repré¬ 
sentant de la classe ouvrière porte tous les attributs du costume de villa! 

Attention, toutefois, â ne pas dépasser uns certaine ligne Invisible 
lorsqu'on occupe des fonctions de très haut rang. A la télévision le chandail 
de Giscard, alors ministre de l'économie et des finances, n'a pas été 
tellement apprécié du publia Mets personne n’en voudra è M. Français 
Bloch-Lai nô de se présenter en photo pleins page sur son livre Profession, 
fonctionnaire, an bras de chemise, A Raymond Aron d'arborer le -col 
roulé- eut les photos de présentation de ses œuvres ou articles. A 
l'inversa M. Séguy et M. Marchais sont beaucoup plus è l'aise aulourd'hul 
en costume bien coupé et cravate, ce qui leur donne un air rassurant 
La romantisme n'a pas perdu tous ses droits pour qui. comme 
M Mitterrand, pense qu’il faut aller vers le peuple, non seulement une 
rose & la main, mais avec un chapeau de style Bruant B quand II posa 
pour une affiche, c'est, sur un fond de nature et de .vent imprimant du 
même coup, dans la tète de celui qui regarde, ridée de rhomme qui sait 
respirer largement qui croit en l'écologie et qui puise son Inspiration 
dans les racines les plus profondes du sol français. 

Roman tiqua, ne l'est pas moins celui qui lança les - nouveaux philo¬ 
sophas» : Bernard-Henri Lévy, dans le détail savamment négligé de sa 
toilette. Musset est revenu parmi nous* : « Notre siècle a sea mesura, 
panant sa vérité. Celui qui l’ose dire est toujours écouté. » 

A LUniversité, le philosophe et surtout le sociologue ont maintenant 
laissé tomber l'attirail vestimentaire du fonctionnaire, mais le droit et 
surtout la médecine résistent Les professeurs ont besoin encore, dans 
ces zones- 16 . de toute tour - armature - sociale, les contacts se pro¬ 
longeant .au-delà des étudiants, avec la grand public 

Qu'il a’agtese de la politique ou de l'art, le. professlormaltome Impose 
de plus en plus une manière d'agir qui est une dépossession de l'être 
en faveur du paraître. Quelles ambiguïtés dans de tels comportements! 
Car, Inconsciemment la -vedette- peut aussi obéir è la règle dégagée 
par MM. Michel Crozier et Erhard Friedberg (1) : -Mon pouvoir dent 
avant tout à mon droit de taire autre chose que ce qu’on attend de mol. - 

(I) U Auteur et ta système. JBkUtlans da Senti, 1577 ; 448 pages, 65 P. 
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Le grand 
débat 


PIERRE VIANSSON-PONTÉ 




L 'HÉRÉDITÉ ou le milieu , l'inné 
ou l'acquis? C'est un grand 
débat, peut-être même le grand 

débat 

Les hommes diffèrent par leurs 
capacités Intellectuelles, par leurs 
facultés d'adaptation, d'observation, 
de déduction, de réflexion, en un 
mot par leur intelligence. Ces diffé¬ 
rences sont-elles héréditaires et innées 
ou dépendent-elles du milieu, de 
l'acquis de la vie entière? Tel est, 
schématisé peut-être à l'excès, l'ob¬ 
jet du grand débat 

Pour les uns, aucun doute : l'intel¬ 
ligence est héréditaire, ou du moins 
l'hérédité joue un rôle absolument 
déterminant dans le façonnement des 
traits psychologiques et de (a person¬ 
nalité. Chacun de nous a hérité un 
patrimoine génétique, en don gratuit 
de la nature et de la chance. Dès 
lors, ses capacités, ses facultés, son 
• intelligence sont à peu près fixées 
dans des limites déterminées. Des 
variations réduites, de petits progrès 
ou des régressions légères peuvent 
être observés, mais l'héritage généti¬ 
que ne saurait être substantiellement 
modifié au cours de l'existence. Nous 
naissons inégaux et nous le demeurons. 

Pour les autres, c’est l'inverse qui 
ne fait pas de doute : l'intelligence 
n'est pas héréditaire, ou du moins 
rien ne le prouve. Elle ne doit rien â 
l'héritage génétique, elle n'est pas 
transmise par les gènes, les dons 
n'existent pas. Tout dépend du milieu, 
de l'environnement,' qui exercent une 
influence décisive sur tas aptitudes 
intellectuelles et permettent de façon¬ 
ner un génie ou un demeuré à partir 
du même Individu. Nous naissons dif¬ 
férents certes mais égaux, et c'est le 
canditionnement social qu! engendre 
l'inégalité. 

La controverse n'est pas nouvelle : 
elle dure depuis un siècle et davan¬ 
tage. Si elle rebondît aujourd'hui, 
c'est parce que les progrès des scien¬ 
ces de la vie ont donné désormais aux 
tenants des deux thèses une faule 
d'arguments nouveaux, qu’ils se lancent 
à lo tète avec passion, avec fureur 
même. Cette relance est pourtant 
tardive et encore modeste en France, 
alors qu'à l'étranger, particulièrement 
aux Etats-Unis et en Grande-Bretagne, 
le débat bat son plein depuis plusieurs 
années déjà. Surtout, l'affaire n'oppose 
et ne divise plus seulement les savants 
de quelques disciplines comme la 
biologie ou la génétique, maïs elle 
s'étend rapidement, débordant les pro¬ 
blèmes scientifiques pour envahir un à 
un des domaines apparemment fort 
éloignés de son objet Initial. 

Il faut immédiatement ajouter que 
les deux thèses ne sont jamais, ou 


presque, présentées de façon aussi 
tranchée et absolue qu'on vient de le 
foire pour les résumer. Leurs défen¬ 
seurs respectifs nuancent et atténuent 
leurs propos par mille considérations 
et concessions. Ils invoquent ou récu¬ 
sent une foule de notions et de 
démonstrations, d'expériences et de 
théories, par exemple sur l'existence, 
la voleur 'et la possibilité de mesurer 
le coefficient intellectuel (QI) d'un 
individu ; et- Us élargissent leurs 
échanges à des notions aussi diffi¬ 
ciles à définir que les critères de 
réussite sociale, s'accusant mutuelle¬ 
ment d'imposture. On se gardera bien, 
par prudence et risque d'incompétence, 
d'entrer plus avant dans leur discus¬ 
sion. 


O N voit pourquoi cette discus¬ 
sion est grave et ne se limite 
pas d une quenelle d'école 
entre savants. Si l'on croit que l'édu¬ 
cation, la formation peuvent ' condi¬ 
tionner les hommes quels qu’ils soient, 
les enrichir ou point de donner des 
chances égales ou presque â tous, 
bref si n'importe quel individu peut 
acquérir ('intelligence, -c'est toute 
l'organisation, le fonctionnement, les 
finalités de l'enseignement qui sont en 
couse. Au contraire, si on retient de 
façon aussi extrême lo thèse de l'héré¬ 
dité, alors il est bien Inutile de 
s'acharner â dispenser à tous une 
même instruction au lieu de t'adapter 
aux possibilités de développement de 
chacun telles qu'elles résultent de sa 
nature, en faisant porter l'essentiel de 
l'effort sur les plus capables, les plus 
doués. 

Plus encore : pourquoi vouloir chan¬ 
ger la société si les hommes doivent 
rester ce qu'ils sont ? Et, à l'inverse, si 
l'environnement fait tout, le progrès 
entraînera un profond changement 
pour- l'humanité tout entière. Nous 
voici, on le voit, parvenus sur le 
terrain de la politique au sens le plus 
large avec tout as qu'elle met en Jeu, 
à commencer par notre conception 
de la civilisation et l'organisation de 
nos sociétés, tout simplement. Ft on 
comprend aussi comment, en théorie, 
ceux qui croient au caractère essen¬ 
tiellement génétique de l'Intelligence 
et jugent l'Inégalité fatale devraient 
être conservateurs, tandis que ceux qui 
nient l'hérédité et ne se fient qu’à 
l'environnement pour établir une éga- 
lîté-à leurs yeux possible seraient pro¬ 
gressistes. 

Or, ce n'est pas si simple. On trouve 
d'authentiques hommes de gauche 
dans le camp c. hérédité riste », de 
solides réactionnaires du côté c envi¬ 


ronnemental Iste ». On K doit certes lais¬ 
ser à port ceux qui se couvrent de la 
première thèse en la poussant à fond 
et en l'interprétant pour en venir à 
des théories proprement racistes et 
autoritaires, voire fascistes ; et on 
remarque que,' parmi les tenants de 
la seconde explication, très rares sont 
ceux qui vont jusqu'à plaider l'égalité 
absolue sons admettre au moins une 
certaine Influence de l'hérédité. 
Cependant, les données, scientifiques, 
s âpreme nt contestées qu'elles soient, 
que retiennent certains savants, même 
engagés politiquement très à gauche, 
les ont convaincus de l'importance- 
majeure du facteur héréditaire. 


L 'UN d'eux précisément, à pro¬ 
pos de deux articles successifs 
où ce problème était évoqué (1) 
et où on se demandait si le tôle de 
l'hérédité n'était pas.trais ou quatre 
fols plus Important que celui de l'en¬ 
vironnement Cl), nous écrivait : c Je 
vous al ki avec plaisir et avec un 
certain soulagement.. Il ne faut pas se 
laisser gagner par les tendances réac¬ 
tionnaires (ou nihilistes) de gauche. 
C'est dans mon domaine, celui de la 
psychologie et de la biologie, que je 
m'insurge contre certaines affirma¬ 
tions. Et j'apprécie votre bon sais 
quand vous écrivez : * Ce n'est pas 
» parce que sa mesure exacte peut¬ 
-être contestée qu'un fait établi 
» n'existe pas. » 

Et comme on avait cité l'évaluation 
de 80'% d'hérédité, chiffre avancé par 
certains, il poursuivait : « Ce chiffre 
est dépourvu de signification hors des 
condition suivantes : 

. » I) il ns concerne que l'intelli¬ 
gence, plus précisément encore une 1 
certaine forme d'infeJlîgence. 

» 2) Cette proportion ■ de 80 % 
d'hérédité et 20 % dus au milieu ne 
concerne que Jo marge des différences 
entre individus. En d'outrés termes, la 
différence d'intelligence entre individus 
est attribuable « en moyenne, » à 
80 % pour les facteurs génétiques et 
â 20 % pour les facteurs du milieu. 

i 3) Ce rapport 80 96-20 % n'est 
valable que pour .une population rela¬ 
tivement homogène, par exemple, les 
écoliers parisiens d'origine française. 
Pour une population hétérogène, le 
rapport peut être inversé. 

» J'Insiste aiGare sur un point d'une 
extrême Importance : le rapport héré¬ 
dité-milieu ne concerne que les diffé¬ 
rences entre individus (d'une popula¬ 
tion bien définie) et ne concerne pas 
les différences « entre groupes ». Ainsi 
la différence d'intelligence constatée 
entre enfants d'origine populaire et 


enfants d'un milieu culturellement pri¬ 
vilégié peut être due totalement aux 
facteurs du milieu. » 

Et.de conclure.: « Au fond, c'est 
pour défendre cette vérité d'une in¬ 
contestable portée politique que se bat¬ 
tent les contestataires de l'hérédité. 
Mais leur stratégie, leur discours ter¬ 
roriste, consiste à discréditer l'hérédité 
partout où elle peut s'exprimer.. Ce 
faisant, c'est leur part de vérité qu'ils 
risquent de discréditer, d'obscurcir. 
Dans la confusion ainsi entretenue et 
tablant sur l'évidence des facteurs 
génétiques, les conservateurs ont. en 
effet, beau jeu pour fonder les Inéga¬ 
lités sociales sur les inégalités hérédi¬ 
taires. L'obscurantisme de gauche en¬ 
tretient l'obscurantisme de droite. » 

Ainsi s'exprime M. René Zazzo, 
directeur du laboratoire de psychologie 
de l'enfant à l'École pratique des 
hautes études, professeur à l'université 
de Rarîs-X, militant d'extrême gauche 
et exégète marxiste. Si on a cité un 
peu longuement ses remarques, on au¬ 
rait pu tout aussi bien foire référence 
à la démonstration de son contradic¬ 
teur le plus habituel, .‘A. Albert Jac¬ 
quard, directeur de. recherches à l'Ins¬ 
titut national d'études démographiques 
et qui enseigne aux universités de 
Paris-1, Paris-VI, Paris-VII et Genève. 
A la suite des mêmes articles, il nous 
écrivait de son côté au sujet de la 
proportion 80 %-20 % : « En fait, U 
ne s'agit pas .d'une querelle de chif¬ 
fres, fl s'agit de montrer que ces pro¬ 
portions, que ce soit 80 %, 70 % ou 
30 %, n’ont aucun 1 sens, en raison 
de la méthode même qui a permis de 
les calculer. » Et.d'ajouter : « Il est 
grève de placer ce débat, qui devrait 
rester scientifique, sur le terrain poli¬ 
tique, d'en foire, avec de gros moyens, 
un débat entre la gauche bornée et 
sectaire et la droite ouverte et réaliste. 
C'est une opération dont les prolon¬ 
gements paraissent inquétants. » 

• Voilà quelques rapides éléments de 
réflexion. Ils donnent une idée de la 
complexité du débat, de son impor¬ 
tance aussi, montrant qu'à l'heure où 
les manipulations génétiques font l'ob¬ 
jet de discussions passionnées (2) Il 
s'agit vraiment du « grand débat ». 


(1) Le Monde des 18 Juta et 3-4 JaUXet 
1977. 

(3) Qu n pu lire & ce sujet fia Monde 
Ou 1* lévrier) le compte rendu par le 
Dr. J.-P Lacronique d'une rencontre 
Créa animée qui s’est déroulée tout 
récemment & la Sorbonne & 1 Initiative 
du MURS lMouvement universal de la 
reqxws&blIllé.BClenttaqae) ainsi que la 
recension pu M. André langanej. «raa- 
dlreetetu au Musée de l'Homme, da deux 
ouvragée paras ans . éditions Copernic 
dont Isa titres — InèçeUM de 
Vhomme et' Haoe et tntMUpenoe 
sont sans é q u i voque. 
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Un musée critiqué 

L'organe du gouvernement; soviétique IZVESTIA a reproduit 
une dépêche de l’agence Tass concernant l’ouverture prochaine 
d’un musée à la mémoire du maréchal Rommel dans la ville 
égyptienne de Marsa-Matrooh. Elle note que ce musée sera 
érigé « en hommage à un officier supérieur hitlérien qui 
s'appliquait à matérialiser les idées fascistes de domination 
mondiale. La décision de créer ce musée pourrait paraître 
étrange, à première vue. mais elle devient compréhensible si 
Pon tient compte du fait que les dirigeants égyptiens n’estiment 
pas nécessaire de cacher leur sympathie pour Hitler et ses 
idées. « Il est difficile de décrire mon admiration devant le 
» militarisme allemand », écrivait dans ses Mémoires le pré¬ 
sident Sadate. a Lorsque Rommel a lancé son offensive dans 
» le désert occidental, son image commença à me captiver et à 
» m’inspirer. » L'opinion publique progressiste d’Egypte estime 
que cette décision est une insulte à la 'mémoire des millions 
de ceux gui ont péri dans la lutte contre le fascisme. » 

Les moyens d’information soviétiques avaient déjà évoqué 
« les liens entre Sadate et l'Allemagne hitlérienne » au moment 
où celui-ci décida de faire son voyage à Jérusalem."en novembre 
dernier. Ils avalent donné l’Impression de découvrir brusquement 
que les Frères musulmans auxquels appartenait M. Sadate 
n'avaient pas hésité à coopérer pendant la guerre avec les 
Allemands pour combattre les Britanniques. 




Un enfant déçu 

Le magazine ouest-allemand STERN rapporte que « le 
petit Sven Herdemerten, âgé de sept ans, avait dessiné 
un visage rond tout rouge, la bouche ouverte, pleine de 
bonbons, et une poignée de dents gâtées qui tombaient. Le 
jeune écolier d’Essen était l'un des trois mille cinq cents 
participants au concours lancé par le ministère fédéral 
de la santé. Et ü suscita le courroux des fabricants de 
confiserie et des syndicats. (—1 D’autant que Mme Hüber, 
le ministre de la santé, voulait tirer de Vœuvn de Sven 
un timbre spécial à plusieurs millions d'exemplaires. (~) 

* Tl se forma donc contre le dessin de Sven, qui avait 
eu la préférence de Mme Huber, un lobby rassemblant 
ceux qui d’habitude s’opposent les uns aux autres. « Les 
» bonbons ne font pas tomber les dents », affirma la 
Fédération des fabricants de confiserie. Et le syndicat de 
raltmentation déclara ; « Le dessin n’est pas objectif et 
» suscite des émotions. » Le syndicat devait avoir à l'esprit 
que si Pan se mettait à manger moins de sucreries, les 
travailleurs de cette industrie devraient aller pointer au 
bureau du chômage. f_j Ainsi, le rêve du petit Sven .ne 
se réalisera pas. semble-t-ü. Le ministre des postes 
Gscheidle. ancien dirigeant des syndicats, ne fit guère 
montre de fermeté. Sitôt après la vague de protestations, 
le dessin de Sven a subitement perdu a la qualité voulue 
» pour un timbre poste s. Et il a donc été refusé c pour 
des raisons techniques ». 


e N&tr Jfodc Situer 

Mariage minute 

« Les Californiens sont de plus en plus nombreux à pratiquer 
le «mariage instantanés, raconte le NEW YORK TIMES. Us 
utilisent , en fait, une procédure qui date de 1877 et gui était 
destinée, à l'origine, à permettre aux couples illégitimes, qui 
vivaient ensemble souvent depuis de nombreuses années et 
avaient parfois plusieurs enfants, de légaliser leurs relations 
secrètement f_J. 

» La loi californienne sur le mariage instantané demande 
seulement au couple de remplir un certificat, qui coûte S dollars, 
à l’une des deux cents s chapelles de mariage » de l’Etat, ou à 
l'église. Il n’y a pas de prise de sang, avec ses trois fours 
d’attente, et pas de publication des bans 

s. Les * chapelles de mariage a se sont efforcées de rendre 
leurs services aussi agréables que possible : elles offrent une 
lune de miel dans un château tranquille, ou sur le *Queen 
Mary a. maintenant ancré à Long Beach. Les couples peuvent 
être mariés en cinq minutes pour 20 dollars (90 F), ou bien à 
la lueur des bougies, avec enregistrement sur magnétoscope, pour 
ISO dollars. Le personnel de la s chapelle a s’occupe de tout, y 
compris de trouver un pasteur si les « fiancés * le souhaitent, a 


AL-BAYANE 

Les « gueux » de F aube 

Le quotidien de Casablanca AL-BAYANE. éditée par 
le parti du progrès et du socialisme (communiste), décrit 
« les images de l'égalitarisme par la base, dans la misère 
et la détresse qui se camouflent ou s’étalent au grand 
jour a dans les rûes du grand port marocain : 

« Frôlant les murs <~), ils déambulent dans les rues 
disertes de la ville assoupie. Une bicyclette branlante à 
la main, deux couffins accrochés au guidon, ils vont de 
poubelle en poubelle, de tas d’ordures en tas d’ordures, 
dans une recherche hâtive et furtive de boites métalli¬ 
ques éventrées, de bouteilles en verre vides ou, la chance 
aidant, de petite morceaux de cuivre ou de quelque usten¬ 
sile ayant rendu l'âme. (~) Ce sont de petits retraités, 
des chômeurs chargés de famille qui, grâce à la compli¬ 
cité de la nuit, s’activent à butiner une pitance pour de 
bourdonnantes ruches affamées. 

a Ils disparaîtront J pour céder le terrain aux chiens 
errants et aux chiffonniers. (~J Ceux-là sont rejoints 
bientôt par d'étranges attelages : des enfants, parfois 
même des femmes par groupes de trois ou quatre, pous¬ 
sent d’énormes caisses de bois, rafistolées, tant bien que 
mal. façonnées au gré des trouvâmes, montées sur des 
roues disparates et grinçantes. Ce sont les chasseurs de 
e vieux papiers », de papier d’ambaHage usagé, de vieilles 
bottes de carton- 

» C’est alors qu’apparaissent, aux premières heures du 
jour, les véritables maîtres de la rue : les marchands de 
vieux habits. („} Et puis la rue est limée aux cohortes 
de mendiants : hommes et femmes, vieBlards et enfants, 
valides et invalides. C'est la ruée, l'invasion des mains qui 
se tendent inlassablement, désespérément, de passant en 
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passant, de porte en porte, de boutique en boutique. ( _J » 


Lettre de .Victoria 


Dans 



S UR (e terre-plein de l’aéroport 
international de Mahô stationne 
un Bréguet-Allantic aux cou¬ 
leurs françaises. Le porte-hélicop¬ 
tères Jeanne-fTArc en route pour son 
tour du monde annuel, l’escorteur 
d’escadre Forbin et l'aviso Comman- 
dant-Bory, en. manœuvres dans 
l’océan Indien, sont dens la rade de 
Victoria Ils viennent de débarquer 
plusieurs centaines de matelots dans 
les rues de la capitale des Seychel¬ 
les. II est rare de voir un si grand 
nombre de pompons rouges sous ces 
latitudes, mais, en revanche, les 
bâtiments de ta marine nationale 
fréquentent régulièrement toute cette 
zone, et touchent fréquemment 
l’archipel seychellois.. 

La seule dénomination des îles 
de Mahé, Praslin. La Digue souligne 
de façon suffisamment claire que 
l’histoire de ces rochers est direc¬ 
tement liée à celle de la France. 
C’est un sieur Lazare Picault. qui 
avait reçu commandement du gou¬ 
verneur Mahé de la Bourdonnais 
d’explorer ces réglons, qui. le 
19 novembre 1742. découvrit l’ile où 
les élèves officiers de la Jeanne 
mettent leur pas dans ceux de leurs 
aînés de la Chiffonne, de la Flèche, 
ou de la Favorite. 

Le décor est resté aussi majes¬ 
tueux qu’il y a deux siècles. L’étroite 
terrasse 6 peine posée au-dessus du 
niveau de la mer sur laquelle repose 
la ville de Victoria est dominée par 
de superbes parois verticales de 
granité. Le long de ces murailles 
noires que ravinent les pluies tropi¬ 
cales s’accrochent les lianes des 
vanilliers, les poivriers, les girofliers 
et les cannai II ars. Dans les vallées, 
que surplombent les aiguilles ro¬ 
cheuses. dont les sommets se per¬ 
dent souvent dans les nuages, 


le sillage de la « Royale »... 


cafâlers, bambous de Chine, arbres 
â pains aux fruits plus gros eue 
des melons, donnent à ITie respect 
d’un vaste jardin botanique. 

. La France bénéficie auprès des 
Seychellois d'un capital afiec::! ex¬ 
ceptionnel », dit M. de Chorseuî- 
Praslin. qui représente Ici la V Ré¬ 
publique. La présence à Mahé de 
cet ambassadeur illustre dans une 
certaine mesure la fidélité au passé, 
puisque c'est â l’un de ses ancêtres, 
alors ministre de la marine, que nia 
Praslin. deuxième de l'archipel par 
la taille, doit son nom. Certains faits 
témoignent â l’évidence de ce que 
la France est considérée comme 
un partenaire de choix. -Depuis la 
proc/amat/on de l'indépendance de 
rarchipel, le 29 iuin 1976, seuls trois 
batiments de la Royal Navy et en 
navire soviétique sont venus ici en 
visite alors que pratiquement chaque 
mois nous recevons un bBtlmeni de 
la marine nationale -, nous Indique, 
en effet, M. de Choiseul-Praslin ._ 

L ES Seychelles ne servent d'ail¬ 
leurs pas exclusivement d’es¬ 
cale aux marins en bordée. 
Le commandant de t'une de ces 
unités de passage nous dit à 
ce propos : - C’est la marine 
française qui transporte des bull¬ 
dozers ei du matériel de travaux 
publics, de Mahê sur les îles éloi¬ 
gnées. là où le gouvernement sey- 
oheUois veut construire des pistes 
d’atterrissage qui permettront de 
relier régulièrement ces rochers iso¬ 
lés à le capitale. C'est la marine 
française qui a emmené le ministre 
seychellois de ragriculiure recon¬ 
naître par hélicoptère rètat de la 
couverture forestière de nie Mahé. 
C’est aussi la marine française qui. 
per sa seule présence, a mis ré¬ 
cemment en luire plusieurs navires- 
usines lormosans qui pêchaient 
clandestinement dans les eaux sey- 
chelloises... - 

En râallté, excepté le nom de 
Victoria imposé en 1B41 à la capi¬ 
tale, au grand mécontentement d’une 
population restée en majorité de 
souche française, tout ici rappelle 
la France ; la langue d'abord. mais 
surtout l’histoire. Ainsi, en juin pro¬ 
chain. auront lieu les fêtes commé¬ 
moratives de la fondation de cette 
cité qui, avec ses quinze mille habi¬ 
tants, reste unB des plus petites 
capitales du globe : c'est en juin 
1778 que Charles Routier de Romain- 


viî.’e. ingénieur géographe, compa¬ 
gnon du célèbre Bougainville, créa 
un centre admirvstratif qu’il dénomma 
!’Etablissement du Roy. 

Aj moment où le peuple de Paris 
démantelai! îa Bastille, l’Eteblisse- 
mert ne comptai: encore que 
soixante • neuf Français d’origine, 
cinq soldats de la garnison, trente- 
deux gens de couleur et quatre 
cent quatre-vingt-sept esclaves (1). 
Sous rinteiiigente administration du 
gouverneur Quéau de Quincy. qui 
ca?Ltli !2 en 1794. entre les mains du 
capitaine Henry Mewcombe, la ville 
se mît à prospérer. En effet,. Quincy, 
dont certains comparent la carrière 
A cel.’e de Talleyrand. obtint pour les 
Seychellois le droit de continuer à 
commercer avec le monde extérieur 
sous un pavillon spècial, à une 
épeque où les Britanniques faisaient 
ie blocus de l’ensemble de l’océan 
.indien e: coulaient par dizaines les 
navires battant pavillon français. 

R ESTEE dans la mouvance bri¬ 
tannique après les guerres 
napoléoniennes, l’archipel sur 
lequel flotta pendant plus d’un siècle 
l'Union Jack n'en conserva pas 
moins des liens fort étroits avec 
l’ancienne mère patrie. La Grande- 
Bretagne tenta sans succès d’y 
imposer sa langue et sa religion. 
Rejetant l’anglais et l’anglicanisme. 
la Tnajoriiè des Seychellois sont 
restés fidèles au français et au 
catholicisme. 

• » De 7364 à 7978. excepté une 

courte interruption de 1886 à 7907, 
nous dit Guy Lionnet. historien 
national, les relations économiques 
et culturelles furent particulièrement 
fructueuses avec la France. Les 
Messageries impériales, devenues 
les Messageries maritimes, reliaient 
Marseille à Victoria en dix-sept 
jours. L'existence de ce véritable 
cordon ombilical nous permettait 
de vendre notre vanille à bon 
compte en Europe, d’eirtrefen/r des 
rapports suivis avec les lies soeurs 
francophones de Focéen Indien — 
La Réunion et Maurice — de rece¬ 
voir de façon permanente, tous les 
produits français — -T»—-enr les 
journaux... » 


(1) Seychelles Rcndbook. Victo¬ 
ria. Juin 1976. p. 59. 


C OLONIE de la Couronne, ce 
n’est pourtant que vingt ans 
‘ avant son accession à la sou¬ 
veraineté internationale qu’elle reçut 
pour la première fols un membre 
de la famille royale : le duc d’Edim¬ 
bourg e.< octobre 1956. En revanche. 
les marins français y sont venus 
fort nombreux : de La Pérouse, 
faisant voile pour Pondichéry, à Bou¬ 
gainville, qui a donné son nom à 
l’une des plus jolies anses de 
Mahé. ou à l’amiral Lapiace qui 
y fit escale lors de son tour du 
monde en 1837, d’Henri de Mon- 
freïd au commandant Cousteau. SI 
le - patron - des campagnes océa¬ 
nographiques de la Calypso a laissé 
ici un excellent souvenir, il n’en 
est pas de môme de f’auteur de 
la Poursuite du Kaipan. Ce damier 
a. il est vrai, décrit la population 
de Mahé avec une plume féroce¬ 
ment raciste, écrivant à propos des 
créoles : - Leur grande affaire, leur 
préoccupation maîtresse, c'est le 
coït, puis les s/ssies et les rêveriea 
creuses». (2). Aussi partial à l’égard 
des Noir qu’il qualifie d’- ivrognes, 
voleur s ef paresseux », H écrit : 
- Les femmes se prêtent à tous les 
vices, les hommes aussi, et les uns 
et les autres donnent en échange 
de leurs bons services toutes les 
maladies vénériennes transmises de 
père en lils et de mère en IIIIb 
comme une Immuable tradition .» (3.) 

Rendant à Monfteid fe mépris 
dont il a gratifié leurs parents, les 
dirigeants seychellois témoignent en 
revanche d’une profonde sympathie 
pour ceux qui, au travers des siècles 
sont venus de France, suivant le 
sillage de la Royale : l’abbé Alexis 
Rochon, astronome et géographe : 
Pierre Sonnera, naturaliste ; Auguste 
Pervillé, botaniste ; Albert Fauvel, 
naturaliste, spécialiste du cocotier 
de mer : Henry Legrand, auteur d’une 
monographie sur les lépidoptères de 
l’archipel. C’est sans doute en leur 
honneur, et en celui de Ouéau de 
Ouincy et de ses adeptes, que 
M. Albert France René, chef de l'Etat 
seychellois, et ses amis songent â 
débaptiser Victoria pour en ’ faire 
Romainville... 

PHILIPPE DECRAENE. 


12 ) et (3) La Poursuite du Em¬ 
pan. Grasset. Paris 1971, p. 276. 


QUÉBEC 

La tempête 


L A nuit arrive sans que l'on 
ait aperçu une seule fols 
la rue. Nuit blanche des 
villes, avec ses soleils pâles et 
fixes. Leur lumière paillette la 
couche de glace qui s’est formée 
sur la vitre extérieure de la dou¬ 
ble fenêtre. C’est ce manteau de 
strass qui cache Montréal, 
secouée par une tempête de 
neige. 

Dans les demeures de pierre 
grise de Wesmount. les salons 
s'avancent en demi cercle sur les 
façades. Derrière leurs fenêtres 
à petits carreaux sertis au plomb, 
on prépare le thé. à moins qu'on 
organise entre amis un prochain 
départ pour des sports d'hiver aa 
Colorado. Dans l’est de la ville, 
où les façades sont droites et les 
enseignes en français, on regarde 
le jour s’enrouler dans la nuit 
en écoutant un disque, en bavar¬ 
dant dans l’appartement sur¬ 
chauffé. Un enfant mécontent 
qu’on' ne le laisse pas sortir 
donne un coup de pied dans ses 
r moon boots ». Les parents ne 
comprennent pas toujours qu’on 
glisse aussi bien sur un tas de 
neige par — 20 degrés que par 
— 10. Mais c’est vrai qu’il y a 
le vent. 

I) a atteint 140 kilomètres à 
l’heure au Nouveau-Brunswick. Q 
a soufflé tel k 70 kilomètres à 
l’heure au cours de cette tem¬ 
pête qui paralyse la ville depuis 
douze heures. 51er après-midi, 
il faisait + 7, 11 pleuvait â 
verse. En quelques heures, la 
température est tombée à 
— 20. Des rues se sont recou¬ 
vertes ■ de glace, avant de se 
recouvrir d’une neige sèche et 
légère comme la farine, déposée 
en couches obliques par un vent 
de poudrerie. Sur l'autoroute, 
trente-trois véhicules se sont 
carambolés. Une panne qui n’est 
pas encore répafée prive 10 % 

de la province d’électricité. 
A Tlmmins, en Ontario, il a ralt 
— 66 degrés. Non loin de Mont¬ 
réal. un embâcle s’est produit 
sur la rivière Sainte-Anne : 
l’eau retenue par un amoncelle¬ 
ment inhabituel de glace a 
débordé, et 11 a fallu évacuer les 
riverains. Lés écoles sont restées 


fermées aujourd'hui. Sur les 
aéroports, les avions ne décollent 
plus qu’avec hésitation. La 
consommation d’alcool et de 
boissons chaudes a monté, la 
fréquentation des bureaux a 
baissé. 

Dans les rues presque déser¬ 
tes que les chasse-neige ne par¬ 
viennent plus à dégager assez 
vite, les taxis ne peuvent pren¬ 
dre un tournant gang faire un 
demi-tour sur eux-niêznes. Les 
lourds autobus avancent à petite 
vitesse, comme des mastodontes 
précautionneux. Des fumerolles 
de neige enlevées par le vent 
s'échappent des toitures. Le 
regard des marcheurs a une 
allure martiale. Us Jouent à la 
tempête de neige. Les clochards 
de la rue Sainte-Catherine ont 
disparu. Une jeune femme 
nu-tête saute â pieds joints pour 
attirer l’attention d’un taxi peu 
pressé. On se retourne pour 
admirer la couleur brique des 
joues de cette écervelée. Les 
Joues, à moins qu’elles ne soient 
rebondies ou souffletées, parais¬ 
sent des accessoires négligeables. 
Par grand vent, on plaint son 
propre visage et on admire sa 
ténacité. Les joues se font rigides 
comme du bols et. en même temps. 
‘ piquantes comme après une fric¬ 
tion. La respiration gèle de façon 
décorative sur la moustache : les 
oreilles sont depuis longtemps 
recouvertes. 

Selon toute vraisemblance, les 
gens raisonnables n’ataent pas la 
tempête : mauvaise affaire pour 
les affaires, dégâts inévitables. 
Les autres retrouvent avec plai¬ 
sir la nature, qui parle. En Amé¬ 
rique du Nord, elle ne manque 
pas de vols. On collectionne les 
tempêtes, on garde les meilleures, 
on raconte celle où l'on a 
« frappé uô banc de neige » 
(congère) sur la route et où l’on 
a failli suffoquer sous la force du 
vent en sortant de la voiture. 
Par-dessus 'tout, on retrouve 
l'hiver et ses neiges, qui sont de 
familles différentes. Pour beau¬ 
coup, c'est plus qu’un plaisir, c’est 
un pays. 

ALAIN-MARIE CARRON. 


ÉGYPTE 

Le Caire n’aura pas de métro 


L ORS du débat parlemen¬ 
taire sur l’adoption du bud¬ 
get de 1978, un député, 
s'avisant in extremis que l'on 
avait - oublié - les crédits pour 
le métro du Caire, réclama à tout 
le moins l'adoption, d'un crédit 
symbolique d'une livre (7 francs) 
* afin que les Cairotes sachent 
que ce protêt qui leur es" cher 
n’était pas abandonné » Le 
ministère de l'économie et des 
finances refusa tout net. faisant 
un mort-né de ce métro en ges¬ 
tation depuis plus de dix ans. 

En 1975, au moment de la 
visite de M. Giscard d’Estaing 
en Egypte, (a SOFRETU. filiale 
de la Régie autonome des trans¬ 
ports parisiens (RA.T.P.) venait 
d’obtenir l’accord du gouverne¬ 
ment égyptien sur son étude 
concernant te métro du Caire. 
Le chef de l'Etat français s'en¬ 
gagea personnellement sur cette 
affaire, accordant à l’Egypte un 
premier crédit de 100 millions 
de francs au cas où une entre¬ 
prise française serait choisie 
pour la réalisation de l’ouvrage. 
Les Cairotes poussèrent des sou¬ 
pirs de soulagement 

Se déplacer au Caire n’est pas 
en effet une petite affaire. Les 
autobus et les taxts' sont bon 
marché mais jJs sont rarissimes 
et toulours bondés. Aux arrêts, 
des centaines d’usagers pren¬ 
nent parfois d’assaut un seul et 
unique bus. pénétrant par les 
fenêtres, s'accrochant aux pare- 
chocs, grimpant sur le toit. A 
l’intérieur des autobus . surchar¬ 
gés, il est arrivé que des voya¬ 
geurs périssent étouffés. Les 
transports en commun sont 
devenus dans la capitale égyp¬ 
tienne un instrument de torture 
de la population, à telle enseigne 
qu'à chaque manifestation du 
mécontentement populaire le 
premier mouvement des protes¬ 
tataires a été de brûler des 
autobus. 

« Si la révolution (en 18301 a 
commencé à l'Opéra en Belgi¬ 
que. elle pourrait se déclencher 
Ici è une station de bus », aurait 
lancé un jour en plein conseil 
des ministres une personnalité 


qui. depuis, ne tait plus partie 
du cabinet. Selon la formule 
d’un Journaliste égyptien, fon¬ 
dée sur les statistiques offi¬ 
cielles. < au Caire, chaque lour 
100000 voitures transportent 
200 000 Personnes, et 1 200 au¬ 
tobus essaient de transporter 
3 millions do personnes » 

II faut croire que ni la situa¬ 
tion catastrophique des trans¬ 
ports en commun du Caire ni 
l'approbation publique des deux 
présidents au projet de métro 
français ne furent d'un poids 
suffisant puisque, à la ml-1977. 
on apprit un beau jour que. • par 
mesure d’économie », la capitale 
égyptienne resterait sans métro. 
Certains responsables crièrent à 
r/a faute de politique intérieure 
grave», au r mauvais coup porté 
aux relations avec la France ». 

Cependant, aucun projet nip¬ 
pon ou anglo-saxon n’àyant surgi 
dans la foulée, les tenants fran¬ 
çais et égyptiens du schéma de 
la SOFRETU essayèrent de 
contourner l’objection financière 
en Intéressant les Saoudiens au 
financement du métro.. Paris 
avait auparavant dégagé un nou¬ 
veau crédit de 160 millions de 
bancs en pure perte. 

ApparemmenL M Kayssounl, 
ancien ministre de Nasser, 
converti au néo-libéralisme, ne. 
veut pas taira la dépense du 
métro, qu’il soit français, japo¬ 
nais ou américain. 

Le vice-président du conseil 
chargé des affaires économi¬ 
ques croit qu’il résoudra le pro¬ 
blème des transports au Caire 
en réglant une circulation auto¬ 
mobile totalement anarchique, 
en ajoutant quelques autobus 
iraniens au espagnols au parc 
existant et én construisant des 
villes nouvelles dsn3 Isa déserts 
jouxtant la capitale. Quant è 
la France, elle a refusé pour le 
moment que les 260 millions de 
francs de crédit qu’elle avait 
consentis en deux fois pour le 
métro soient utilisés à d’autres 
tins, par exemple l’Implantation 
de villes nouvelles dans le désert 
égyptien. 

J.-P. PERONCEL-HUGOZ. 
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HOMMES-SANDWICHES 


On vous écrira ! 


RADIO-TELEVISION 

POINT DE VUE SUR RADIO-FRANCE INTERNATIONALE 

Encore une voix détournée 


R OUGE, -orange, vert, attention, micro. 
Vingt-cinq candidats venus pour un 
concours d’anixnateaxs Organisé par Sud- 
Radio se présentent à Toulouse. Sept cent 
cinqu a nte demandes de participation sont 
parvenues à là station. 

Dans un studio, les candidats défilent les 
uns après les autres, s'asseoient, Intimidés. Es 
tentent leur chance. Plusieurs épreuves sont 
prévues : un essai de voix, une lecture de publi¬ 
cité; des annonces de disques, une interview 
de quelques minutes. L'audition terminée, un 
temps de. détente. Les responsables y mettent 
fin.-Merci, on vous écrira' 1 
■- us saut d’âges divers, vingt-quatre hommes 
et une seule femme,, et Us ont en général nm» 
passion : le cinéma ou le Jazz. Mais que sont-ils 
donc venus chercher ? Du cflté de la technique, 
on écoute les vois amplifiées. Peu de commen¬ 
taires. C'est bon on pas, ça peut « faire une 
saison ». De toute façon, les contrats Seront 
annuels dans le meilleur des cas, ou de six 
mois. Les animateurs passent, bien sûr, les voix 
lassent ; sans cesse U faut changer de rythme. 
A Sud-Radio, oa parlait ce jour-là des anima¬ 
teurs comme des comédiens, et on disait que 
c’était un « métier Instable », qu'il fallait 
« avoir peur pour être bon à l'antenne ». Ceux 
qu’on engagerait ne produiraient pas leur 
*miarinn. üs exécuteraient on programme fixé 
par un service. Es mettraient en forme. 

L’animateur est un Intermédiaire rentable. 
H vend son nom — en échange d’une certaine 
.renommée — à une image de marque, et il 
présente la publicité. Plus la seconde coûte 
cher, plus l’émission est cotée, plus l’anima¬ 
teur est réputé. Voyez aujourd’hui à Paris ces 


panneaux où s'affichent les visages de Pierre 
Bellemaxe et de Philippe Gildas. Michel 
Drucker habillé en M. Levai, envahit le métro 
et recouvre les palissades : images d'hommes 
réduits à la dimension d’une voix, et d’un 
micro. 

A Toulouse; le concours était triste. Les 
candidats répétaient les tics caricaturés de 
leurs aînés. Cet exercice assez affligeant d’imi¬ 
tation prouvait leur bonne volonté mais aussi 
leur soumission. 

A Sud-Radio (ancienne société andozranne 
devenue depuis peu une société française) des 
changements surviennent après la nomination 
en octobre dernier de M. René Du val à la 
direction de l’information et des programmes. 
Mais les vraies transformations de la station 
datent de la nomination de M. Xavier Gouyou- 
Beauchamps à la présidence de la SOFTRAD 
et à la présidence de la station. Depuis ce 
jour, Sud-Radio s'est découvert une vocation 
régionale et vise à conquérir les auditeurs du 
Midi-Pyrénées, de l’Aquitaine et du Languedoc- 
Roussillon. M. René Duval dit que Sud-Radio 
doit être la « première des stations régionales 
au lieu de rester la dernière des stations natio¬ 
nales ». Seul concurrent : Radio-Monte-Carlo, 
également contrôlée par la SOFIRAD. Mais 
là-bas, à Toulouse, on se soucie peu de RM.-C. 
ou de la station régionale de FR 3. On veut 
inventer des jeux, des magazines, être à 
l’écoute des auditeurs et de leurs traditions. 

Sud-Radio recrutait donc des animateurs 
pour de nouvelles émissions; la « grille » des 
programmes sera élaborée d’ici octobre 1978. 

MARIE-FRANÇOISE LEVY. 


■ Des journalistes pigistes 
de Radio-Fïance internatio¬ 
nale nous ont adressé le 
texte suivant : 


« a A frange es 1 aujourd'hui 

considérée et respectée 

dans la monde, consi¬ 
dérée ai respectée davantage peut- 
être <rue voua ne le croyez -, a 
déclaré, dans son discours de Ven- 
dun-suHe-Doubs. le président de 
la République. - Ouf, a-t-n ajouté, 
derrière nos Intérêts è chacun do 
nous. Il y s un tout autre /eu, II 
s’agit de veiller d la réputation de 
la France. - 

Partie prenante de ce - (ouf 
outre leu * ; nous journalistes pigis¬ 
tes & Radlo-France-Intamationale, 
désireux de contribuer pour notre 
modeste part au - bon choix pour 
la France -, tenons à souligner à 
quel point ces propos du chef de 
l’Etat correspondent à ce que nous 
vivons depuis 1874, date de l'écla¬ 
tement de CO.R.T.F. 

Le rayonnement mondial de la 
France a été magistralement assuré, 
notre pays restant au vingt-huitième 
rang pour le nombre d'émissions 
eur ondes courtes diffusées vBrs 
l'étranger. Bien loin derrière la 
petite Albanie et ta minuscule Prin¬ 
cipauté de Monaco I Mais ce n'est 
pas tout. 

Le Quai d'Orsay, maître d'œuvre 
de ces émissions réalisées par 
Radio-France (1), s'attache à créer 
une présence française profonde et 


désintéressée, puisque nous avons 

diffusé ces dernières années exclu¬ 
sivement vers l’océan Indien et 
l'Afrique, dont la, France est 
* l’amie fidèle et sûre »— et mus¬ 
elés. Mais il y a plus. 

Pour accentuer le message d'ami¬ 
tié. pratiquant un tournant à 
80 degrés, nous diffusons depuis le 
mois d'octobre à l'Intention des 
peys de fEst Et là, soyons clairs : 
c'est par pure coïncidence' que le 
gouvernement américain a proposé 
pour le budget 1078-1979, une aug¬ 
mentation substantielle des crédits 
de Radio-Europe libre et de Radio- 
Liberté qui, comme chacun la sait, 
. émettent exclusivement vêts l'EsL- 
(fa Monde du 25 janvier 1873). 

Quand au resta du monde, la 
France y sera largement « considé¬ 
rée et respectée » grâce aux émis¬ 
sions en ondes courtes ou moyen¬ 
nes diffusées en tout et pour tout 
en Allemagne, eh Espagne et au 
Portugal. (Contre une vingtaine de 
langues jadis, y compris le grec 
dômotique et katharevoussa et le 
yiddish. Contre trente langues émi¬ 
ses par la Principauté de Monaco 
aujourd'hui.} 

Arrêtons - nous maintenant sur 
l’effort exceptionnel consenti pour 
Iss programmes enregistrés, émis¬ 
sions culturelles réalisées aussi par 
Radio-France et distribuées gratui¬ 
tement aux radios étrangères par 
les attachés culturels de nos ambas¬ 
sades : en quatre ans, on a réussi 
à les réduire de 80 a /o. Mille quatre 
cents heures enregistrées en vingt 


L’impartialité, ici et ailleurs... 


De Vart d’interroger un premier ministre 


L 'important pour une télé¬ 
vision libre, aimait & répéter 
Eric Sevareld, présentateur 
Valette aux Etate-Unle (71- vient de 
prendre sa retraita), l’Important ce 
n’est pas d’étra Impartial, ce n'est 
pas d'être exact, c’est d’être- libre. 
Et è quoi se'mesure l’Indépendance 
d'un servies public d'un genre aussi. 
: particulier ? Très . exactement b 
celle de son président-directeur 
général. A P égard de qui ? Du pou¬ 
voir. C’est soit au conseil dee 
ministres, soit à un conseil d'admi¬ 
nistration désigné, en partie seule¬ 
ment, par le gouvernement, qu'il 
appartient en effet le plus souvent 
de nommer le responsable des 
sociétés de télévision. 

Seulement voilà, à peu près par¬ 
tout, contrairement à ce qui se 
passe chez nous, un contrai à durée 
Indéterminée ou renouvelable auto¬ 
matiquement, à moins de faute pro¬ 
fessionnelle grave, maintient le pré¬ 
sidant à «on poste jusqu'à l'âge 


de fa retraite. Un départ prématuré, 
provoqué, exigé, susciterait un tel 
tollé en Hollande, en Suisse, en 
Suède, en Grande - Bretagne en 
particulier, que personne n'a jamais 
osé violer cette règle non écrite. 
Tout est lé. tout repose sur le 
respect d'une certaine Idée de la 
démocratie. 

Notion parfois un peu trop élas¬ 
tique, hélas I et sujette à bien des 
distorsions. Regardez ce qui se 
passe au Canada, un pays où le 
service public n’a pas le monopole 
de la télé, n s’en faut ; un pays où 
l'on peut capter jusqu’à vingt 
chaînes, dont certaines par câbles ; 
un pays traditionnellement attaché 
aux libertés : un pays cependant 
dont l'héritage latin, avec ce que 
cala peut comporter d’intolérance 
passionnée, semble peser un peu 
lourd dans la baJance depuis quel¬ 
que temps.' Depuis l'élection de 
M. René Lévesque en novem¬ 
bre 1976, au Québec, plus précisé¬ 
ment 


Commission d’enquête a Radio-Canada 


Il n’en a pas fallu davantage pour 
déchaîner à Ottawa las foudres 
. vindicatives de Mme Jeanne Sauvé, 
.ministre des télécommunications, et 
du premier ministre fédéral M. Pierre 
.Trudeau. SI 6on ancien condisciple 
t'avait emporté è Montréal c'est 
grâce à qui, grâce â quoi ? A Radio- 
Canada, réseau français de la C.B.S., 
' la Canadlan Broadcasting Corpora¬ 
tion. Et de mettra, aussi sec, une 
commission d'enquête aux trousses 
de son président, M. A.W. Johnson, 
un homme charmant, sincère, désar¬ 
mant de bonne volonté. 

Que lui reprochait-on 7 La partia¬ 
lité de ses journalistes. Au lieu de 
faire preuve d’objectivité, Ils pen¬ 
chaient en faveur des séparatistes 
et manquaient è leur devoir : prôner 
runlté ' nationale. A quoi l’on pour¬ 
rait rétorquer qu'en l'occurrence 
être unitaire c’est plaider pour les 
fédéralistes. Mauvais procès de 
oute façon. Les conclusions ni 
ard ni cochon du rapport ont déçu 
3 ans rassurer. La moyen de s'en 
Stonner? Ces sortes d'accusations 
sont difficiles à prouver. Comment 
mesurer, en effet la neutralité d’une 
-éd action en pareil cas? __ 

La question s’est posée en 1957 
îux Pays-Bas. Les grandes familles 
■eJjgJeuses et politiques s'y parta- 
jent, on le sait les cases des deux 
grilles au prorata des abonnements 
rouscrlts à leurs différents journaux 
Je télévision, des hebdomadaires 
somme Télé 7 Jours ou Télérama. 
R les nouvelles, dlra-t-on, qul’s’en 
sfiarge 7 Justement c'est ou plutôt 
a a été. tout le problème. A 
‘époque l'Idée prévalait que l'Infor- 
nation ne peut pas, ne doit pas 
ire Impartiale, que l’opinion se 
nanlfeste partout, en tout, et qu'il 
;ppartenalt à chaque société 
l'exprimer ses propres Idées. Un 
leu ce A quoi s'est résolue la RA.I. 
allen ns en abandonnant carrément 
s l'opposition le service des Infor- 

. lations de la deuxième chaîne 
L'ennui, Cest qu'un Journal tôlé- 
fsé exige d'énormes moyens fachrrf- 
ues et financiers. En Hollande, le 


produit de la redevance et celui 
de la publicité étant redistribués 
jsi fonction des heures d'antenne 
allouées à chacun, les petits se 
trouvaient défavorisés par rapport 
aux gros. D'où la décision de 
confier, il y a une vingtaine d’années, 
la responsabilité des trois bulletins 
quotidiens et des grands reportages 
— des sports aussi, pendant qu'on 
y était — à un service public créé 
pour la circonstance, la NOS. 

Du coup On est revenu, et vite, 
à la notion, si contestée la veille, 
d'objecthrlté. Surveillée de très prés, 
vous vous en doutez, chaque émis¬ 
sion, au début, n’étslt-ce qu’un dé¬ 
bat d’un quart d’heure, devait 
refléter tous les points de vue eur 
le eujet même si vous en aviez 
quinze 1 A présent on est loin, bien 
loin, aux Pays-Bas, de ces minu¬ 
tages pointilleux. Après avoir un peu 
renâclé, les politiciens de tous bords 
ont admis petit A petit que l'impar¬ 
tialité pe ee juge pas eur une soirée 
une heure, une semaine, un mole, 
vôtre-une année. B le exige simple¬ 
ment de faire figurer au sommaire 
des journaux 'ceux et seulement-ceux 
qu'y place l'actualité. A la rédac¬ 
tion de décider dans quel ordre, 
et à quel rythme. 

Bof, dlra-t-on, dans cette course 
è l'écran, la majorité en place 
l'emportera toujours sur l'opposition. 
Gouverner c'est agir, c'est créer 
('événement Certes. Reste que. lé- 
bas. les ministres ont à cœur de 
respecter la règle du Jeu. Leurs 
privilèges, è commencer par le pre¬ 
mier d’entre eux, ne-dépassent pas 
ceux de n’importa quel homme 
politique. Sauf en cas de désastre 
national, seule occasion pour le 
prés! ’ent du conseil de s’adresser 
à la nation sans en avoir été priA 

Idem en Suède, où rallocuhon 
télévisée d'OIot Palme le Jour de 
la mort du roi. légitime aux yeux 
. de certains, a été sévèrement jugée 
' par beaucoup. Elle tombait mal : 
en pleine campagne électorale. 
M. Palme devait d'ailleurs accuser 
bientôt la S.S.R. d’avoir contribué 


par CLAUDE SARRAUTE 

à sa défaite. Elle l’avait an effet 
soumis à une Interview extrême¬ 
ment agressive et serrée, tout pre¬ 
mier ministre qu’il était, lu! faisant 
perdre ainsi plusieurs points dans 
les sondages. 

Quant aux impuissantes fureurs, 
de S!r Harold Wilson et, après lui, 
ds M. Jim CaÜaghan contre la 
BJ3.C., elles sont sources d’innom¬ 
brables Incidents très drôlement 
racontés par Sir Charles durant 
rancien directeur général de la 
i sison ronde londonienne. Je l'ai 
rencontré à l’occasion d’un colloque 
sur (Information télévisée organisé 
par Radio Canada, Justement en 
novembre dernier. Jamais, au grand 
jamais. Whïte City n’a cru devoir 
céder aux Injonctions dépitées de 
Downl.ig Street 

Mais Jamais, au grand jamais, nos 
journalistes ne se permettraient de 
parler aux grands premiers rôles 
de notre scène politique — qu’ils 
soient de l’opposition ou de le 
majorité, c’est pareil — sur le ton 
désinvolte et volontiers Inquisiteur 
employé dans (es pays anglo-saxons. 
Sy risqtieraienWJs que le public 


serait le premier â les rappeler eu 
sens de la hiérarchie. Ou! sont-ils 
pour s’adresser sur un pied d’éga¬ 
lité. sans aucun signe extérieur rie 
respect è des ministres, à des pré¬ 
sidents 7 Des journalistes tout sim¬ 
plement 

De la même façon, personne, ns 
s'est ému Ici du .véritable matra¬ 
quage organisé par nos chaînes de 
radio et de télévision autour du dis¬ 


coure dit « du bon choix » prononcé 
par M. Giscard d’Estalng le 27 jan¬ 
vier. 81 nos voisins s’étalent — 
chose impensable — avisés d'en 
faire autant ("opposition aurait im¬ 
médiatement exigé et obtenu l'exacte 
contrepartie de ce qui sans cela, 
les Français ne s'en rendent même 
plus compte, serait considéré par¬ 
tout comme un Intolérable abus de 
pouvoir. 


Une vedette d’extrême-droite 


Au fond, c’est à cela aussi, au 
consensus d'une opinion plus ou 
moins tolérante, plus ou, moins exi¬ 
geante .que se mesure à la base de 
la pyramide l’Indépendance d'une 
télévision. En Allemagne fédérale, 
on —■ entendez l’immense majorité 
d'un public traumatisé par son passé, 
— on tf ad mettrait pas de voir un 
communiste ou un nazi s'exprimer 
à récran à l’occasion d'un débat 
ou d'une» table ronde • par exemple, 
en dehors du strict temps de parole 
dévolu à leurs partiB respectifs pen¬ 
dant les campagnes électorales. 
seule, je dis bien seule, unique 
occasion pour, eux de passer à l'an¬ 
tenne. Très « fair-play » les Anglais. 


én revanche, ont donné è Enoch 
PowbJJ, leader d'une extrême droite 
parti ou Ilèrem em virulente 
sa chance. Il a su la'saisir, de 
devenir une vedette du show-busi¬ 
ness politique outre-Manche. 

Et les Français, c’ast leur drame 
— drame lié à rabsenca d’éléments 
de comparaison sans doute. — les 
Français trouvent encore et toujours 
normal de permettra à ceux qui les 
gouvernent. de détourner purement 
et simplement le servie» public de 
sa mission et de le transformer par¬ 
fois et Insidieusement en instrument 
de propagande. 


« Télé-violence >, de Jean Cluzel 

ni coupable ni innocente 


E N application des décisions du 
conseil des ministres,dn 1 er février, 
le gouvernement va adresser aux 
présidents des sociétés de télévision des 
directives les invitant à tenir compte 
dans leur programmation dn caractère 
violent de certains spectacles. Cette 
recommandation devrait être ensuite 
inscrite rions les cahiers des charges à 
l’occasion de leur révision annuelle i obli¬ 
gation serait faite aux chaînes de dif¬ 
fuser en fin de soirée ce type d’émis¬ 
sions. D’autre part, an sein de chaque 
conseil d’adinâiistration, un membre 
sera chargé de suivre pins particulière¬ 
ment ces problèmes. Ces dispositions 
font suite notamment aux rapports de 


MM. Christian Chavanon («le Monde» 
du'30 novembre 1876) et Alain .Peyre¬ 
fitte («le Monde» du 29 juillet 19771. 
Ce dernier document précisait « «Afin 
de tenter de réduire chez les Jeunes les 
phénomènes d’accoutumance à la vio¬ 
lence, U semble indispensable qu’on 
effort soit entrepris par les différentes 
nhpinea de télévision elies-mêmes pour 
limiter le nombre des émissions à carac¬ 
tère violent (films, dramatiques, etc.!, 
ou tout au moins pour en retarder la 
programmation.» Sur ce thème. Roger 
GicqueL présentateur dn Journal de 
20 heures sur TF 1, a publié également 
ses réflexions f« fe Monde » daté 18-19 dé¬ 
cembre 19771. A son tour, M_ Jean Cluzel 
s’interroge sur la «télé-violence». 


M JEAN CLUZEL, sénateur 
* CLDU. de l'Ailier, est 
* depuis 1974 l’un des 
rapporteurs du budget de la 
radiotélévision. Tous les ans, U 
soumet à ses collègu es d e la 
Hante Assemblée un volumineux 
document qui passe en revue les 
principaux problèmes du déve¬ 
loppement de l'audio-visuel en 
France et qui — avec les rap¬ 
ports de deux députés, MM. Le 
Tac et de Présumant, et dhm 
autre sénateur. M. Caftia vet — 
apporte un ensemble cfinforma¬ 
tions, de réflexions, de proposi¬ 
tions dont chacun fait son 
profit 

De ses observations quoti¬ 
diennes, M. Cluzel a tiré un livre 
qui, en dépit de son titre, Télè- 
tdolence, ne s’intéresse pas seu¬ 
lement eux effets, mille fois 
dénoncés et autant de fols niés, 
des Twériiafi sur la criminalité et 


la riféHwmumçe , Twftta aussi, et 
surtouïTà « l’influence profonde 
de la radio-télévision sur nos 
manières de voir et de sentir », 
autre forme de violence, aussi 
difficile à mesurer qu'à Ignorer. 

Chemin faisant, l’auteur, qui 
voit ri*r« la télévision, mais avec 
beaucoup de nuances, un « cin¬ 
quième pouvoir », après la presse 
écrite*, considérée traditionnelle— 
mont (vwitwp nn s quatrième pou¬ 
voir », s'en prend à « la publicité 
racoleuse », au « viol des foules » 
par la propagande politique, à la 
transformation des enfants en 

a nouveaux analphabètes », à 
« l’invasion de la sous-culture » 
d'origine amér Ica in a. Ces 
contraintes sont, selon lui, autant 
d’agressions qui vont en défini¬ 
tive à rencontre de la liberté 
d'expression. Quelle est leur action 
réelle sur l'esprit des téléspecta¬ 
teurs? M. Cluzel se garde de 


toute conclusion hâtive, sachant 
que les spécialistes en débattent, 
mais croit possible de résumer en 
ces termes l'acquis des recherches 
sur la télévision : « pas coupa¬ 
ble? peut-être; innocente ? sûre¬ 
ment pas ». Les suggestions for¬ 
mulées par le sénateur de l’Ailier 
ne sont pas nouvelles : « amélio¬ 
rer les structures », « ouvrir le 
droit à Vexpression », notamment 
par la reconnaissance des radios 
locales, « diffuser la ciature ». 
« stimuler la création ». Cepen¬ 
dant ces principes devraient gui¬ 
der ceux qui. ne croyant pas plus 
à la neutralité des médias qu’à 
leur tonte-puissance, tentent de 
définir simplement ce que 
M. Jacques Thlbau, ancien direc¬ 
teur adjoint de la .télévision, 
appelle « une politique de la télé¬ 
vision ». 

THOMAS FERENCZL 

* TOi-Violence. Plon, 2SL pages, 

83 fiança 


langues en 1974. Trois cents heu¬ 
res en quatre langues en 1977. Et 
en 1978? 

Déjà les émissions pour le Brésil 
sont supprimées. Elles se feront 
su; place, A Rio', où la culture 
française, c'est sûr.. est mieux 
connue que chez nous et où règne 
la plu» totale liberté d'expression. 
Il reste deux cent cinquante heures 
en trois langues : français, anglais. 
espagnoL II semblerait qu'on rie 
puisse guère descendre plus bas. 
Et pourtant- 

Cessons de plaisanter et ouvrons 
le Bulletin officiel des annonces 
dos marchés publics du IB décem¬ 
bre dernier. On peut y lire un appel 
d'offres du Quai d'Orsay pour la 
réalisation par lots de ces émis¬ 
sions. Radio-France est mise en 
concurrence avec le secteur privé. 
Question de budget 7 Ou la voca¬ 
tion culturelle de Radio-France est- 
elle moins appréciée que la «sur- 
mesure spécial-Qual - que sauraient 
sans doute mieux fabriquer des 
stations privées ? 

Une maquette concurrentielle est 
en vole de fabrication à Radio- 
France. En français exclusivement. 
Dans le meilleur des cas, si elle 
était acceptée. Il n'y aurait sans 
doute pas d'émissions originales 
réalisées en anglais et en espa¬ 
gnol. et.les auditeur» étrangers sa 
trouveraient à l’écoute d’émissions 
traduites et lues par des speakers t 

Rien ne prouve que Radio-France, 
candidat parmi d’autres, sera rete¬ 
nue. SI alla ne l’était pas, la mis¬ 
sion de rayonnement culturel de la 
France à l’étranger échapperait 
1 complètement au service publia 

Et enfin, il serait également ques¬ 
tion que le ministère du travail et 
le Fonds d’action sociale ne subven¬ 
tionnent plus les. deux heures quo¬ 
tidiennes diffusées en dix langues 
sur France-Culture pour les tra¬ 
vailleurs étrangers résidant en 
France. De mauvaises langues 
volent là un rapport avec les récen¬ 
tes mesures Stoléru_ - 

En tout état de cause, si toutes 
ces menaces devanaelnt réalité, 
c'est une cinquantaine de. Journa¬ 
listes. pour la plupart des pigistes, 
qui seraient privés de travail. UnB 
goutte d’eau dans le million et 
plus dé chômeurs. . 

(1) La Monde daté 15-13 janvier, 
et 4 février. 

—: A < Apostrophes > — 
Le roman 
c’est la liberté l 

C ’ETAIT fête, vendredi sur 
Antenne 2, cher Pivot, 
pour le roman. Pendant 
une heure, on a entendu parler 
moins de changement de société 
que de style, moins de qualité 
ds la vie que de bonheur 
d’écriture. 

Autour du maître d'ouvré, 
Félicien Marceau, et de . son 
essai le Roman en liberté, inter¬ 
venait Jules Roy, et son premier 
roman d’amour : le Désert de 
Retz ; Christine Amothy et son 
Bonheur d’une manière ou d'jme 
autre; Pesos! Bouchard et ses 
Romanciers à treize ans, qui 
Inventent comme Ils mentent, 
un Jeûne premier romancier, 
FrançoIs-OIMer Rousseau ; 
le Regard du voyageur, et tin 
écrivain tordit mais prolifique, 
le Polonais Andrzaj Xusnlewlcz, 
le Roi des deux SicIIos. - 
Des propos qui s'entrecroi¬ 
saient, on a pu retenir que le 
roman se porte bien, qu'il 
apporte à son lecteur, sinon 
toujours à son auteur, une'sorte 
de bonheur, qu’il ne connaît 
pas ses frontières, qu’il nst 
- cannibale - (Virginia Woolf). SI 
certaines affirmations avalent 
r évidence fragile des Idées trop 
reçues pour être nette s (le ro¬ 
mancier voit ce que las autres ne 
volent pas. Il a le don de doublB 
vue, ff propose une vision dii 
monde), d’autres avalent le mé¬ 
rite d’une plus grande recherche 
(Tautobiographie n'axlsta pas, 
tout est autobiographique, le 
romancier se démultiplie 6 tra¬ 
vers tous ses personnages ; le 
style, c'est le fond: Flmaglnér 
ttôn n’est pas seulement dans 
rtnvantlon de Thlstolre mais 
dans la conduite du récit, & 
chaque Instant du parcours), 
pour se conclure sur cette image 
audacieuse de' Félicien Mar¬ 
ceau : l'imagination est une 
vertu comme le charité chré¬ 
tienne; elle para ce qu'elle 
décrit de ses propres riohessee. 

En définitive, le roman, .qui 
n'est ni poésie, ni histoire, ni 
essai philosophique ou politique, 
peut annexer la poésie, fftte- 

tolre, la philosophie, la politique, 
la linguistique, /“Ignorance ou le 
savoir. 

C'est ça sa liberté : son infini 
pouvoir. 

Allons. D y aura encore de 
beaux Jours pour le a. raconteurs 
t f histoire. — P. M. 
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• BANDE A PART : DE¬ 
HORS L’HIVER. — Lundi 
6 février, A 2, 22 h. 25. 

Chez lui, pour la dernière fois avant 
longtemps, M. Massabie, soixante-dix- 
neuf ancien instituteur, observe 
ees poissons, fait la pâtée de ses deux 
H se sentait isolé, il avait 
l’impression de trop déranger l’aide 
ménagère qui lui rend visite, II appré¬ 
hendait chaque jour davantage les 
risques et la tristesse de sa vie de 
solitaire. Lui qui aime tant parler, 
ü va partir. L'émission proposée par 
■Mariann e Gosset et réalisée par Mi¬ 
chel Pamart dans la série « Bande à 
part » situe cette journée particulière 
de la vie du vieux monsieur : les 
images de sa maison à la campagne, 
ses dernières nostalgies viennent en 
parallèle, en contrepoint des vues de 
ce qui va être sa nouvelle vie, avec 
les autres, ceux qu’on appelle a les 
vieux ». 

Dans le village de Mondreville, grâce 
à une initiative de Mme Patron, ad¬ 
joint au maire de Montargis, ceux-ci 
ne sont pas indésirables; il leur est 
proposé de planter de nouvelles ra¬ 
cines, de retrouver d'autres liens. 
Trois femmes du village veillent cha¬ 
que jour à ce que tout se passe bien 
et accomplissent le gros des besognes 
domestiques. Chaque pensionnaire a 


sa chambre, sa place 4 une des tables 
de la salle à manger. Et 2e jeudi, des 
gens du village, des femmes surtout, 
viennent bavarder ou broder. «Liens 
tîsffré . souvenirs brodés a : c’est un 
peu l'emblème de leur < maison » 
confortable et harmonieuse, bien loin 
des ségrégations et de l'anonymat des 
établissements de trop grande taille. 
Tout prés, les gens du village sont II 
Tout près, aussi, le cimetière qu’aueun 
mur ne sépare de la cour. Les gens 
de Mondreville s’y promènent comme 
dans un jardin. 

• DOSSIER DE L’ECRAN : 
« LOUIS XI OU LA NAIS¬ 
SANCE D’UN ROI ». — 
Mardi 7 février, A2,20 b. 30. 

Rediffusion d’un fn™ historique 
très original réalisé pour les Dossiers 
de récran (déjà programmé le 20 dé¬ 
cembre 1977). Hors les travestissements 
de la légende attachée au roi Louis XI, 
Alexandre Astruc et Roland Lauden- 
bach ont tiré un vivant portrait du 
dauphin (une deuxième partie 

sur le règne est ai préparation) du 
grand ouvrage de l'historien américain 
Paul Murray KendalL 1423-1461 ou les 
années d'apprentissage, la fo rm ation 
d'un caractère, l'éveil d’un homme qui 
a connu 4 son pays humilié et battu et 
qui se fait sa propre idée du pouvoir 
royal. 

Comme Rossellini Han-* «la Prise du 


LES RUSES DE LA PUBLICITÉ 


La mer dans un savon 


I LS eut choisi de l'appeler 
« Atlantic ». 

Dès l'abord, zoom sur la savon¬ 
nette. Le passage au gros plan, 
brisant notre vision usuelle du pro¬ 
duit, le rend propre à de multiples 
projections métaphoriques ; le moin¬ 
dre objet se mue alors en microcosme, 
ün savon deviendra un galet ou un 
menhir, un submersible, une soucoupe 
volante, tout ce qu’on voudra. Ici. le 
gros plan suffît à révéler la méta¬ 
phore, car le savon Atlantic a été 
délibérément coulé dans la forme 
d'une vagua pétrifiée: comme si, à 
l'inverse du processus courant, l'image 
avait engendré la chose_ ■ 

Mais cm ne reste pas sur ce gros 
plan. Un bref fondu-enchainé, et 
voici la vague pétrifiée qui s’anime, le 
champ qui s'ouvre : naos sommes 
magiquement transportés au bord de 
la mer. L’Atlantïc contenait l’Atlan¬ 
tique ! On ne l’aurait pas cru, mais 
l’enchaînement des images ne nous 
laisse pas le temps de nous étonner. 
Pourquoi la mer dans un savon ? A . 
priori parce que c’est un savon « aux 
algues marines ». Ce prétexte, mince 
si l’on en juge par la composition du 
produit, est l'occasion de développer 
trois thèmes liés au bain de mer : 
l’agrément (sensations de fraîcheur, 
de bien-être), la santé (l’eau et l'iode 
revivifiants), la pureté (la vigueur 
décapante des vagues). Mais sous ces 
arguments explicites se cache une 
symbolique plus subtile. 

Sur la grève en effet, au milieu du 
tumulte des eaux, la caméra découvre 


à nos yeux, aux deux sens du mot, 
une femme. Nue, tout & fait nue, œ 
qui s'appelle nue : une beauté livrant 
son corps ambré à la verdeur des 
vagues qui l'assaillent. Identifiez- 
vous, mesdames— La tête est renver¬ 
sée en arrière, comme pour mieux 
humer la brise iodée. Le corps 
s’abandonne à la violence enivrante 
des eaux, cuisses et poitrine offertes 
à l’Océan. La caméra alterne les 
plans sur les vagues qui se renflent 
et sur la femme qui se pâme, en un 
va-et-vient assorti d’un fond musical 
enchanteur (chœur de femmes rap¬ 
pelant les sirènes). Le tout suggère 
des ébats tumultueux entre deux par¬ 
tenaires dont l’un, l'Océan, enveloppe 
et pénètre l’autre, la femme, qui se 
fond en lui comme une algue, comme 
une nymphe : Atlantic, mpadampe 
«pour vous sentir vive et fraîche». 

L'Océan, c'était donc «lui ! » Pour 
se faire aimer des ménagères, Atlan¬ 
tic s’est fait homme. La désinence du 
mot, comme Eric, comme Cedric. 
n’est-elle pas voulue pour son évi¬ 
dente masculinité ? Atlantic nous 
promet symboliquement les âcres 
délices d’une copulation sauvage, 
voilà ce qu’il fàUait suggérer : suggé¬ 
rer, non pas dire, pour contourner les 
censures. 

Interprétation excessive? Allons : 
déjà, la belle Hélène de Giraudoux 
comparait les hommes à de grands 
savons, histoire de s*y frotter. De là 
à identifier les savons à de grands 
hommes, les publicitaires n’ont pas 
perdu la leçon. 

FRANÇOIS BRUNE. 


625 - 819 lignes 


INFORMA T ION S 

TF 1 : Le journal d’Yves Mourons! ; 20 b.. 
Le journal de Roger Gicquel (le dimanche 
Jean-diode Bonnet reçoit on invité à 20 b.) ; 
ver» 23 h, TF 1 dernière, par Jean-Pierre 
Fernand. Pour les jeunes ; « Les in h» », Je 
Claude Pierxard (le mercredi, 17 bu 13). 

Antenne 2 : Journal (le samedi, à' 
12 h. 30 : magazine Samedi et demi) ; 
1S h. 45 (sauf samedi et di m anche). Cest 
la vie; 20 b.. Le journal de Patrick Poivre 
d’Anror ; 23 b., le journal de Patrick Lecocq 
et de Gérard Holrz (en alternance). 


FR 3 : 19 h. 55, * Flash es « (sauf le 
dimanche) ; vers 22 h-, Journal. 


RELIGIEUSES 
ET PHILOSOPHIQUES 

TF 1 (le dimanche) : 9 h. 15, A Bible 
ouverte ; 9 h. 30, Orthodoxie (le 5) ; La 
source de vie (le 12) ; 10 h.. Présence pro¬ 
testante ; 10 h. 30, Le jour du Seigneur; 
11 b., Messe en l’église N.-D.-dc-Toute-Gt*ce 
du plateau d’Assy (le 5) à Crécy-Ie-Chapelle, 
Seine-et-Mame (le 12). 


p ou v o ir par tamis SJV ». Alexandre 
Astruc & réussi à faire comprendre 
l’esprit d’une époque en montrant le 
comportement de ceux qui bâtissaient 
alors l'histoire. Ce film est un conflit 
de famille commandé par les rapports 
du père et du fils, de Charles VU et 
du futur Louis XL De cette étude de 
comportement à la mise en images 
d'un lointain, Astruc s'est éloi¬ 
gné de la méthode rossellinlenne. Pas 
de reconstitution réaliste minutieuse 
d’on certain état des mœurs et des 
habitudes sociales, mais un univers de 
studio entièrement artificiel dont les 
détails décoratifs viennent signifier les 
châteaux, les liens d’un affrontement 
d’où surgira un nouveau règne. 
Alexandre Astruc a magistrale¬ 

ment les gestes et les évolutions de 
ses personnages. Sa mise en scène 
souligne en même temps toutes les 
beautés d'un texte dramatique signi¬ 
fiant, lui, les passions, l’idéologie 
royale, la politique, les crises inté¬ 
rieures. Les acteurs sont parfaitement 
dirigés; an remarque, bien sûr au 
premier plan, l’interprétation de Denis 
ManueL U joue, non sur le physique 
disgracieux de Louis, mais sur son 
caractère. 

• DE MEMOIRE D'HOM¬ 
ME : « DES TRACES QUI 
NE MENENT NULLE 
PART ». — Jeudi 9 février, 
A 2, 21 h. 15. 

Programmé tous les deux mois, 
a De mémoire d’homme » possède au 
moins une vertu : celle de contraindre 
réalisateur et scénariste à pratiquer 
l’art de l’ellipse. L’émiffilon se décom¬ 
pose en effet en deux volets asymé¬ 
triques : une « dramatique » sans 
dénouement, retraçant les éléments 
d'une affaire criminelle séculaire ; une 
enquête en direct de Pierre Belle- 
mare. mi-police judiciaire, ml-quête 
dTsis, .qui cherche à restituer la pièce 
« manquante » à travers archives et 
souvenirs. La rhétorique policière, qui 
procède par exclusion d’hypothèses et 


fraye sa voie en faisant le vide, ne 
fonctionne donc que pour autant que 
le film est s plein s. Plein d'indices 
équivoques, de chemins qui ne mènent 
nulle part. 

Pour la première émission. Jean- 
Pierre Marchand et Marie-Thérèse 
Cuny avalent choisi un procédé d’expo¬ 
sition polyphonique* proche de celui 
employé dans VAffiche rouge de Frank 
Cassent! Avec l’Affaire Lafarge, 
Marchand, sur un scénario de Serge 
G&U 2 L opte pour ie classicisme : une 
histoire sans distance, prise dans 
i'ceil d'un témoin unique, la caméra, 
n ne lui restait qu'une solution pour 
tenir son rôle de coffre aux trésors : 
bourrer l'écran d'objets « Inutiles ». 

L’histoire Cent en quelques mots : 
en 1833. Charles Lafarge. petit maître 
de forge provincial à moitié ruiné, 
épouse en catastrophe la dote Incarnée 
par Marie, jeune Parisienne maladive. 
Nourrie de Musset et de Sand, elle 
découvre avec terreur que les relations 
conjugales ne se réduisent pas à 
l'amour fraternel- La grande maison 
de maître, délabrée, infestée de rats, 
hantée par une mère omniprésente, 
une sœur boulimique et un intendant 
véreux, se referme comme un cou¬ 
vercle pour mitonner le drame. Les 
poudres que Marie avale pour se 
soigner se mêlent aux traînées d'arse¬ 
nic destinées à éliminer les rats. 
Charles meurt. Empoisonné ? 

Pierre Bellemare trouvera tout ce 
qu’il lui faut pour ses travaux de 
déblayage, mais le spectateur, lui, en 
a beaucoup plus : variation sur les 
brun-rouge et les gris-vert, sur les 
taffetas et les dentelles, sur les cous¬ 
sins et le mobilier d'un univers en 
décomposition : le film, remarquable¬ 
ment interprété, vaut pour lui-même. 
H détourne l'attention du sens unique 
policier pour la déployer sur l’image, 
seule alternative que lui la i ssait la 
facture traditionnelle du scénario, 
d'ailleurs parfaitement ficelé. Un petit 
tour de force à l'actif de Marchand 
et du directeur de la photo, René 
Matheüa 


©RETRANSMISSION LY. 
RIQUE : « FIDELIO ». 
— Samedi 11 février, FR 3 
20 h. 30. 

Faust, de Gonnod, mis en scène 
par Jorge Lavelll, au Palais Garnier : 
ce fut. on s’en souvient, un petit 
scandale à la scène et, lorsque ce 
« dépoussiérage» fit l’objet d'uns re¬ 
transmission sur Antenne 2 (le Mande 
daté 18-19 Janvier), les mélomanes, 
pour la plupart indignés, firent chorus. 

Tous ceux qui, à l'époque, fuient 
déconcertés ou séduits, doivent abso¬ 
lument renouveler l’expérience pour 
Beethoven et pour son unique opéra 
Fidelio, beaucoup trop rarement re¬ 
présenté en France. Michel Flasson qui 
dirigeait les représentations toulou¬ 
saines (id filmées par Jean Manceau 
et les équipes locales de FR 3) a pris 
— avec succès — le risque de monter 
cet a dmir able spectacle non pas au-’ 
Capitole mais à la Halle aux grains. 
Grâce à une scène centrale surplom¬ 
bée de gradins (lieu précisémoit' 
adapté au genre de a célébrations lyri¬ 
ques» qu’affectionne le metteur en 
scène argentin), deux mille cinq cents 
spectateurs purent, chaque soir, béné¬ 
ficier du festin. 

Le voici, mieux encore, accessible à 
tous les téléspectateurs — à ceux, du 
moins qui reçoivent la troisième 
chair*» — sans que le relais sdt; 
malheureusement assuré en stéréopbo- : 
nie sur France-Musique. Dix-huit mi¬ 
cros ont cependant été prévus pour 
améliorer l’équilibre et la fidélité 
l’enregistrement en monophonie. 

Max Bignens a braqué ses tradition¬ 
nels projecteurs en forme de cloche! . 
sur cet hymne à l'amour conjugal ei 
à la liberté, joué dans des costume 
qui ne doivent rien à la reconstltutior.-- 
historique. Dans Maria SlatInan^ 
(jeune Ro umain e déco u verte à.l'occa¬ 
sion de ce spectacle), Jacques Lon_‘ 
champt avait vu malgré (ou grâce à'. 
son scostume de militante léniniste -T 
« la pariaite incarnation'de Léonore t 


Les films de la semaine 


• L'ENIGME DU CHICAGO- 
EXPRESS, de Richard Fleis- 
cher. — Dimanche 5 février, 
TF 1. 18 h. 14. 

Suspense de soixante-dix 
min utes dans un train où des 
gangsters cherchent à tuer 
une femme protégée par un 
détective. Cherchez bien la 
femme ! Cet exercice de style 
de Richard Fleischer à ses' 
débuts s'apparente à certains 
films d’Hitchcock jusque dans 
l'humour. 

• LES DOIGTS CROISES, 
de Richard Clément. -— Di¬ 
manche 5 février, TF 1, 
20 h. 30. 

Machinations compliquées 
autour d’agents secrets entre 
1TJ. R. S. S. et l’Angleterre. 
Cette comédie d'espionnage 
(sournoisement anti-soviéti¬ 
que) n’a pas la sophistication 
de celles réalisées aupara¬ 
vant par Stanley Donen 
(Charade, Arabesque)- Elle 
cultive les stéréotypes et met 
surtout en valeur le couple 
dynamique formé par Marlène 
Jobert et Kirk Douglas. 

• L'AWENTURA. de Mi- 
cb élan gel o A n t a n i o n i. — 
Dimanche 5 février, FR 3, 
22 h. 35. 

La grande bataille du ci¬ 
néma moderne (non événe¬ 
mentiel, non psychologique) 
au Festival de Cannes 1960. 
La consécration d’Antonionl 
Vlde Intérieur, mal de vivre, 
difficulté de la communica¬ 
tion entre les êtres, au cours 


de l'itinéraire sicilien de Mar¬ 
cello Mastroianni et Monica 
Vitti à la recherche cTeux- 
mémes plus que de Léa Mas- 
sari disparue. Une lumière 
crépusculaire baigne cette 
quête d'une vérité difficile à 
trouver. Toute la vision du 
monde d'Antonioni est dans 
ce film à la mise en scène 
intelligente et raffinée, qui a 
précédé la Nuit, l’Eclipse et 
le Désert rouge. 

9 LA LOI DU SEIGNEUR, 
de William Wyler. — Lundi 
6 février. TF 1, 20 h. 30. 

Grand Prix très contesté 
du Festival de Cannes 1957. 
Mes s age pacifique à travers 
l'aventure de quakers non 
violents pris dans la guerre 
de Sécession- On a reproché 
à Wyler une habileté exces¬ 
sive — et démagogique — 
dans le mélange de la comé¬ 
die de mœurs pittoresque (il 
y a, en particulier, une cer¬ 
taine oie bien cabotine !) et du 
drame moralisateur. Visible 
pourtant grâce à Gary 
Cooper, qui fait bien com¬ 
prendre la psychologie du 
quaker. 

• LES CAVALIERS, de John 
Franfcenheimer. — Lundi 6 fé¬ 
vrier, FR 3, 20 b. 30. 

La persistance des tradi¬ 
tions au cœur de l'Afghanis¬ 
tan. Un folklore local trop 
superficiellement décrit et les 
lieux communs d’un thème 
souvent traité : ie conflit de 
générations. La virtuosité 
technique pare ce film d’at- 


Régulières 


Petites ondes - Grandes ondes 


FRANCE-INTE R (Informations 
tom es les heures) ; 7 h, J. Pangam ; 

9 h* Le mo gayine Je P. Bourejller ; 

10 h.. Chansons i histoires; 11 lu. 
Arme Gaillard; 12 h., L Bozon et 
J.-C Weiss ; 12 h. 30, Inter-midi 


(reprise magazine à 13 b.) ; 12 h. 43, 
Le jea des l000 francs ; 13 h. 30, Le 
grand parler ; 14 11, Le temps de me 
(samedi et dimanche : L’or eille en 
coin) ; 15 h. 15, Sons quelle étoile 
sois-je née; 1$ h. 45, Les oubliés de 
1‘histoire; 17 h.. Radioscopie; 18 h n 
Saltimbanques ; 19 h^ Journal ; 20 h, 
Marthe ou rêve; 22 h.. Le PojvCbb. 


M. MARCEL JTJUIÀN 

RÉDACTEUR EN CHEF D’UN DOSSIER TV 

Les Nouvelles littéraires 


.consac r ent un dossier spécial 
dans leur numéro 2621 (daté 
du 2 au S février) à la télé¬ 
vision et à son s impossible 
rendez-vous » avec la cul¬ 
ture ; la rédaction en chef de 
cet encart a été confiée à 
l’ancien président - directeur 
général d’Antenne 2. 

On retiendra surtout d’une 
longue interview de M. Mar¬ 
cel Jtülian Je passage qui 
concerne les sondages : 

e La première fois que fe 
suis auè signer les accords 
franco-soviétiques de télévi¬ 
sion, précise notamment 
m: Juüian, un an après ma 
nomination. fai été accueilli 


par le président de la TV so¬ 
viétique, M. Lapine, qui est 
en même temps ministre et 
qui m’a dit, à peine avions- 
nous commencé à bavarder : 
s Ah! quand les communistes 
a scront-Üs ou pouvoir, pour 
» gu'un homme comme vous 
» soit débarrassé des prohib¬ 
âmes de sondages!» Ça ne 
m’a pas fait plaisir, bien sûr. 

D'abord parce qu’à n’était pas 
souhaitable que nous ayons 
une leçon à recevoir ; ensuite 
parce que. finalement et cu¬ 
rieusement, ü avait raison. 
Or, je ne voulais pas enten¬ 
dre que c’était â ce prix-là 
que l’on pouvait faire de la 
bonne télévision. (~J 


Samedi: 9 h., F. de doses ; 10 11, 
j.-F. Kahn ; 18 h., Spectacle înrer ; 
20 h^ Tribune de lliistoke ; 21 h. 13, 
La musique est à vous; 22 11, Les 
tréteaux de la non; 23 h.- 5, An 
rythme du monde. 

Dimanche : 9 h. 30, L'oreille en 
coin; 12 h.. Inter-presse ; 20 h. 15, 
Le masque et la plume; 21 h, 15, La 
musique est à vous ; 22 h.. Histoire 
d’opérettes; 23 h-, J«n parade. 

FRANCE-CULTURE, FRANCE- 
MUSIQUE : Informations à 7 h. (colt, 
et mis.) ; 7 h. 30 (cuit, et mus.) ; 
8 h. 30 (cnit.) ; 9 h. (cnit, et mas.) ; 
Il h. (ailrj; 12 h. 50 (ccit, et mus.); 
14 h. 45 (cnit.) ; «15 h. 30 (mns.) ; 
17 fa. 30 (ait.) ; 18 h.' (mas.) ; 19 h. 
(oak) ; 19 h. 30 (mus.) ; 23 h. 55 
(cnit) ; 0 h. (mis.). 


Tribunes et débats 

Pour les débats politiques, lire page 
suivante. 

FRANCE-CULTURE : 12 h. 5, Jac¬ 
ques Faujpm reçoit Lm*» dd Vaste 
(lundi), le docteur Claude Brousson- 


lonx (mardi), André Rollin (mercredi), 
Gérard Alrota (jeudi), Anne Vergue 
(vendredi). 

FRANCE-INTER ; 11 h., Les invi¬ 
tés d'Anne Gaillard répondent aux 
questions des auditeurs sur le choles¬ 
térol (londi), le tabac (mardi), les 
colorants (mercredi). 


Religieuses 

et philosophiques 

FRANCE-CULTURE (le dimanche): 
7 h. 25, Hoshaa ; 8 b-. Orthodoxie et 
christianisme oriental ; S h. 30, Service 
religieux de la Fédération protestante 
de France; 9 b. 10, Ecoute Israël; 

9 h. 40, Le Grand-Orient de Fronce; 

10 k. Messe. 


Radioscopies 

FRANCS-INTER : 17 b., Jacques 
Chancel reçoit Brassai (lundi), Jean- 
Pierre Duras (mardi), Georges Mar¬ 
chais (mercredi), Robert Bordas 
(jeudi), Raymond Levy (vendredi). 


traits spectaculaires, spéciale¬ 
ment dans les scènes du 
u buzkashi s, où les cavaliers 
se lancent dans une mêlée 
furieuse. 

• OTHELLO, d’Orson Wel- 
les- — Mardi 7 février, TF 1, 
14 fa. 30. 

Réinventant Shakespeare, 
Orson Welles fait commencer 
son film par le cortège funè¬ 
bre d’Othello et de Desdé- 
mone, montre Iago dans une 
cage de fer et recompose toute 
la tragédie par un « retour 
en arrière ». Flamboyante et 
baroque, l'œuvre cinématogra¬ 
phique, où Welles. avec son 
génie particulier, joue le More 
de Venise, est réellement sha¬ 
kespearienne. 

• LA MAIN GAUCHE DU 
SEIGNEUR, d’Edward Dmytryk. 
— Mardi 7 février, FR 3, 
20 h. 30. 

Déguisé en prêtre, Humphrey 
Bogart prouve que l’habit fait 
le moine : il sauve les mem¬ 
bres d’une mission américaine 
et leurs paroissiens chinois 
(ceci se passe en 1947) d’un 
bandit qui, pourtant, connaît 
son Imposture. Sans Bogart, 
que resterait-il de ce film 
d’aventures que Dmytryk trai¬ 
ta banalement ? Rien, sans 
doute. 

• SOUDAIN, L'ETE DER¬ 
NIER, de Joseph L. Monlcie- 
wicz. — Mercredi 8 février. 
FR 3, 20 h. 30. 

Montgomery Cllft arrache, 
par la psychanalyse:, à Eliza¬ 
beth Taylor une vérité que 
Katharine Hepburo voulait 
faire disparaître. Décadence 
de la société sudiste, et com¬ 
plexes en tout genre dans un 
drame freudien de Tennessee 
Williams magnifiquement mis 
en scène par l’auteur d’Eve 
et de la Comtesse aux pieds 
nus. Les décors créent une 
atmosphère trouble et mor¬ 
bide. les acteurs sont prodi¬ 
gieux. 

• LE CHEMIN DU PARA. 

DIS, de Wilhelm Thiele. — 
Jeudi 9 février, A 2, 15 h. 5. 

Liban Harvey-Henri Garat : 
le couple idéal des comédies 
européennes tournées en plu¬ 
sieurs versions Hans les stu¬ 
dios de Berlin, aux débuts du 
parlant, n’est plus, aujour¬ 
d’hui, qu’un couple fantôme 
dont ou ne comprend plus le 
succès. Désuet et Insignifiant, 
ce film peut, pourtant, rani¬ 
mer quelques souvenirs nostal¬ 
giques. à cause de ses chan¬ 
sons. 

• UNE ANGLAISE ROMAN¬ 
TIQUE, de Joseph Losey.' — 
Jeudi 9 février, FR 3, 20 h. 30. 

Exécutant un travail de 
commande d'adaptation d'un 


roman de Thomas Wisema. 
00*11 n’avait pas choisi). Lo 
sey n'a porté à l’intrigu 
qu’un intérêt secondaire. L 
brillant de la mise en scèn 
s’applique surtout aux décoz_ 
d’un Londres bourgeois, 
Baden-Baden et de la Côt . 
d’Azur. ainsi qu’au personnag 1 
de Glenda Jackson, sorte di. 

« Miuiamp Bovary » anglaise 
On en reste Insatisfait 

• GUNGA DIN, de George: 
Stevens. — Dimanche 12 fé-; . 
vrier, TF 1, 20 b. 30. » 

Exploits de sergents de l'ar- ■ 
mée britannique aux Inde 
contre les Thugs. Les trois..- 
héros. Cary Grant Vlctw ' 
McLaglen et Douglas F&lr- : 
banks Jr évoquent évidem¬ 
ment les célèbres trois ton- ... 
ciers du Bengale. Mais ils ont '' 
avec eux, Sam Jaffe. étan-v- 
nant en porteur d’eau lndl-- 
gène (et loyal aux Anglais). ' 
Le film est dans la grande 
tradition du cinéma d’aven¬ 
tures hollywoodien. Et ne res¬ 
semble pas du tout à ce que 
George Stevens a réalisé par 
la suite. 

• LE BEL ANTONIO, da. ;i 
Maure Bolognini. — Diront* 
che 12 février, FR 3, 22 fa. 40. 

Une Sicile étouffée par tes^- 
codes de l'honneur et de la 
virilité ; un homme, sexuelle- 
ment impuissant avec les '■ 
femmes, qui vit un calvaire.^: 
familial et social. Dans les .V 
replis d’une comédie de mœurs v 
Inspirée de Vltaliano Bran- ■; 
cati, Bolognini camouflait t 
(c’était en I960) le thème de : 
l’homosexualité. P&solinJ avait 
travaillé à l'adaptation du 
roman. On peut regretter quH 
ne l'ait pas réalisé lui-mâna 


• LE ZINZIN D'HOLLY¬ 
WOOD, de Jerry Lewis. — 
Lundi 13 février, TF t 
20 h. 30. 

Jerry Lewis sème la pagalBÇ 
dans les studios d’Hollywood. 
Même lorsqu’on ne le voit pas, 
on sait qu’il va, forcém@L 
provoquer un Incident comi¬ 
que. Son troisième film d'au¬ 
teur complet, tourné en noir 
et blanc, est une ertraonù* 
nuire leçon de burlesque. Avec 
Jerry, un gag, même slmpl* - 
ment esquissé, parte très loin- 

• LA VENUS AU YISOR 
de Daniel Mann. *— Leu* 
13 février, FR 3, 20 h. 30. 

Les fausses audaces d'un® 
étude de mœurs façon pie*~ 
du cœur. Elisabeth Tayte^ 
d a ns un mauvais rôle. 
opposée au pâle Laurent* 
Harvey. Et Daniel Mann * 
filmé, en «champs* ■ 
c contrechamps * fort . ~ 

nuyeiTdSXogaœquin'm 

finissent pas. 
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— Samedi 4 février 


• hüvi», 


CHAINE I TF 1 




20 b. 30» Variétés ; Numéro un (Yves Simon) ; 
: la Iét 


CJuspÜn, Jacques Pricert, Bonard, Banks et 
Roberto Rossellini. 


■1 




21 h- 30, Série____ 

aux 108 étoiles T 22 h. 30, TéléfooL 


égande des chevaliers 
1 , Télé] 




S 


CHAINE II : À 2 




W h. 30, Eu dirrçt_de la salle Ple^g l^^L a 


A 

If* 

**- 

m 

frt - 

ta.' 

*«r' 

F. 


... 'Ni 1 -, 


nuit des césars, de G. Cravenne. réal—- 

. les oscars du cinéma français décernés 
sous la présidence de Jeanne Moreau, aoeo 
un commentaire de Pierre Tchemia, et -pré¬ 
textes à un quadrupla hommage & Charlit 


22 h. 10 , Variétés ; Le dessus du panier, de 
Ph. Bouvard. 

Avec James de Coquet, UoulovdÜ, Domi¬ 
nique Lof fin. Grosso et Modo, 

23 11, Patinage artistique (Championnats 
d’Europe ^ libres daines). 


nardot et M. Andrieu. RéaL J.-CL Bozmardot 
Avec A. Sanry, J. MOL D. Conti. A. Talbot, 
A.-M. Blot CRediffusîonJ 


FRANCE-MUSIQUE 


FRANCE-CULTURE 


CHAINE III : FR 3 

b. 30. Téléfilm : L’invention de Morel, 


20 


de De Adolphe) Bioy Casares. Adapt. J.-CL Bon- 


30 lu c Céleste et Cécllla contre la CJUL », de Ph. 
Bruneeu, avec J.-M- Thibault, O. Montero, D. Voile, 
réal. B. Horowlea ; 21 h. 10, c quintette en sol mineur 
pour hautbois, clan nette, violon, alto et contrebasse » 
(Prokofiav) ; 21 h. 30, c la Baolette », de Hum Kesper, 
adapt. R. BUbnra. avec M. Ombsti. Y.-Clecù ; 22 h. & 
La fusse du samedi ou ml-fugue, ml-ralsln. 


20 h. S. Umdoue oubliée : « Symphonie n* 3 ». 
(Spohr) ; 20 h. 30, Corda pincées ; c Suite en soi 
mineur » (Dufaut) ; c Tombeau de M. de Blançrocfaer > 
et c Suite en sol mineur » (Proberger) ; « Noctumalee » 
(J.-J. Wemer); « uns châtelaine en sa tour » (Famé); 
« Sonate pour batpe * (Hlndemlth); < Dansa des 
lutins »CBL Bénis); 22 h. 30, Ftance-MoslQtie la nuit ; 
23 tu Jazz forum ; 0 h. 5, Concert de minuit : 
l'Orchestre philharmonique de Berlin, dlr. S. Boehm : 
« Symphonie a° 88 », de Haydn; « Symphonie n“ 7 », 
de Bruchner. 




-tr 

. ' ? <C- 

1-U ; -, "s 


Dimanche S février 


CHAINE l 'TF 1 

9 h. 15, Emissions religieuses et philosophi¬ 
ques ; 12 a, La séquence du spectateur: 12 h. 30. 
Hon appétit ? 13 h. 20, C’est pas sérieux ; 14 h. 15. 


En -Dopage de noces à Bucarest, une faune 
femme est prise dons une machination des 
services secrets soviétiques à laquelle son 
mari prête la main sans qu'elle le sache. 
On aventurier lut oient en aide. 


FR 3 


CHAINE III 

10 11, Emission destinée aux travailleurs 
immig rés : Spécial mosaïque : & 10 h. 30, Mosaï- 


*, • 
!4*é- 

rév- 

:se_ 

tt'r 






NOUVEAU RECITAL 

LENY 


22 h„ Questionnaire t Mgr Lefebvre. (Un 
évêque contre le pape). procL J.-L. Servan- 
Schreiber. 


CHAINE II : A 2 


=PT-rrm =i 


f Sk 




DulÛau 
24 février au 


n 60 rue Je fa Eello- Fcuilîo 
I iDiUi Boulosfif; • 603.60.4-4 


10 h. 30. Formation continue : 12 h-, Bon 

L3 h. 


T .-.-.. 

: y.: 


U« 




‘Les rendez-vous du dimanche ; 15 h. 30, Feuil¬ 
leton : Paul et Virginie (Rediffusion) ; 16 h.. 
Tiercé 1 16 b u 5, Séné s LTle perdue ; 16 h. 45 , 
Sports première. 

18 h. 15. EELM : L'ENIGME DU CHICAGO- 
EXPRESS. de R. Fleischer (1952), avec 
Ch. McGraw, M- Windsor, J. White. G- Gebert, 
Q. Leonard (N.). 

Un détective accompagne d Chicago, par 
la. train, la veuve (Pim gangster qui doit 
témoigner au procès posthume de son mort. 
Les anciens complices du mort veulent 
rabattre. 


dimanche -, 12 h. 5, Bine Jeans 78 ? 13 h. 25, 
Grand album ; 14 h. 35. Série américaine : 
Drôles de dames ; 15 h. 30, La lorgnette ; 
16 h. 20, Les Muppetes; 16 h. 45, L'école des 
fans ! 17 h. 25. Monsieur Cinéma : 18 h- 15, 
Petit théâtre î 19 bu Stade 2. 

20 h. 30. Musique and music : 21 h. 40, Maga¬ 
zine : Un homme, un Jour s Jiry Pelikan (Pra- 
s. 21 août 1968), par J.-M. Cavada ; 22 h. 40, 
artistique. 


que; 16 h. 35..Enquête : Les maîtres deeuvre 
(Sur cette pierre, ]e bâtirai, reprise de rémis¬ 
sion du 3 février) ;17 h. 25. Plein air; 17 h. 55, 
Cheval mon «uni (Les derniers samouraïs) ; 

18 h. 25, Espace musical : Concerto n* l en 
mi mineur, opos U pour piano et orchestre, 
de Frédéric Chopin, par l’Orch. de la radio- 
télé polonaise, sous la direction de Ion Kren ; 

19 h. 20, Spécial DOM-TOM ; 19 h. 35, Feuille¬ 
ton pour les Jeunes : L’odyssée de Scott Han¬ 
ter ; 20 h, 5, Hexagonal (Le pays d’où Je viens). 

21 h. 35, L'homme en question ; l’écrivain 
Frédéric Dard. 

L'auteur des « San Antonio » face à Gene¬ 
viève Darmon, Fr an çois Chaltds et & notre 
coBaàorateur Bertrand Poirot-Delpech, prod. 
P.-A. B autan g. 

22 h. 35, FILM (Cinéma de minuit, cycle 
. ".’AWENTtjRA, 


19 h. 55 et 23 h. 60) ; 7 h. 5, La fenêtre ouverte ; 
7 h. 15. Horizon, nllglooz ; 7 h. 40, Qhasaouxa 

de son stéréo ; 8 11, BmlsriODl philosophiques et reli¬ 
gieuses; 11 h.. Hagards sur la musqué ; 12 h. 5, 
Allegro ; 32 h. 4a Musique de chairt bre ; Mw t, 
2, Duzto, CL t*»™, A. Boossel ; 

14 h. 5, La Comédle-Pzaacaim présente « le Misan¬ 
thrope », de Molière • 16 h. 5, e«wnalnfts musical es dans 
la région BbOne-Alpes ; 13 h. 30, Escales de l'esprit ; 
18 h. 30, Ma mm trpppo; 19 h. 10, Le cinéma des 
cinéastes ; 

20 II, Poésie Ininterrompue; 20 h. 41 Atelier de 
création radiophonique : Biennale musique 1977, par 
D. Ceux ; 23 h* Black and Blue. 


FRANCE-MUSIQUE 


Aspect du cinéma italien) : L 1 


19 h. 25, Les animaux du monde. 

20 h. 30, HLM : LES DOIGTS CROISES, de 
R. Clément (1971). avec M. Jobert, K. Douglas, 
T. Howard, T. Courten&y. P. Mower. 


Pour tout savoir sur 
les-règles du jeu politique, 
lisez ECHEC AU ROI 
“de Maurice Duveroer 

Albin Michel 

Dans toutes les librairies 35F. 


Une feune fde disparate au cours (Tttne 
croi siè re aux îles Ltpari. Son fiancé et sa 
meilleure amie partent h sa recherche et 
l'oublient, en r epren ant Tim de Vautre. 


FRANCE-CULTURE 


7L2, Poésie avec Vers IAnharfcova (et à 14 11, 


7 h. 3. Le kiosque à musique : Adam, Bizet, Délitas, 
Beroi : 8 b. Cantate ; 9 h. 3, Musical graffiti ; U tu. 
Concert du dimanche en direct du Théâtre d'Orsay— 
Yuval Trio : Tch&Xkovskl. Mozart; 12 h-. Des notes 
sur la guitare : J. Obrohska, L Berkalay. A. Carlevaro ; 
12 h. 40, Opéra-Bouffon : « Anacréon ou l'Amour 
fugitif », acte H. (Chérublni), par l’Orchestre sym¬ 
phonique de la R fl T à Turin. Direction G. Ferro. Avec 
9. HnmlMlll, L Ugl ; 

13 h. 40. Jour J de la musique ; 14 11, In tribune 
ûas critiques de disques : * 3» Quatuor & cordes aveo 
soprano » (Behoenberg), avec Max Deutach; 17 11, 
Le concert égoïste de F.-R. Bastide : Bach, Schubert, 
Bavti. Franck, Brahms, Schumann, Fauré ; 19 11, Musi¬ 
ques chorales ; 19 h. 35, Jazz vivant : 

20 h. 30. Orchestre national de France, dlr. U. Sous- 
trot : « Ouverture du Carnaval romain » (Berlioz). 
« Symphonie n» 2 » (Q. Hugou), « Trois Atmosphères » 
(A. Louvler), < l’Apprenti Border » (F. Dukas) ; 
23 fa-, France-Utislque la nuit Musique de chambre ; 
O h. 5. France-Musique la nuit : Paysages sonores. 


-"t ? ■ '• 
■- '< 


Lundi 6 février 


" 




CHAINE I : tF 1 

10 h. 30, Emigno n pédagogique ; 12 h. 15, 
Jeu : Réponse à tout ; 12 h. 30, Midi première j 
13 h. 50, Restez doue avec nous : a 14 h. 5. 
Emission pédagogique : à 14 h. 30, Série : 
L'homme invisible (rediffusion) ; à 17 h. 30, 
Le club du lundi ; 18 h, A la bonne heure : 
18 h. 25, Pour les petits ; 18 h. 30, Llle aux 
«nfnrrtw . 18 h.“-55." Feuilleton ; L'accusée (der¬ 
nier épisode) ; 19 h. 15. Une minute pour les 
femmes t 19 h. 45. Eh bien, raconte. 

20 h. 3a HLM : LA LOI DU SEIGNEUR, de 
W. Wyler (1956). avec G. Cooper. D. McGuire. 
M. Main. A. PerkÊns, R Eyer, P. Love. (Redif¬ 
fusion-) - ■ 

En 1862,-. vue famiUa de quakers de 
l’i-aAhma, adepte de la non-violence, se 
tantes obligés de prendre les armes d Varrt- 
vés d pb Sudistes. 

22 h. 45. Documentaire : La mort du buffle, 
de D. ReznlioH et H. Fraise. ■ 

Agonie- et mort tFun buffle embourbé en 
Tanzanie, famées par une équipe de TP 1. 


CHAINE 11 : A 2 


13 h, 35, Magazine régional; 13 h.^50^Feuil- 


letxm : Des lauriers pour Lfla ; 14 £l S, Animer- 
d'hui madame ; à 15 b. Série américaine : 
Mannix ; 17 h. 55. Fenêtre sur : Les livres et 
l’histoire (Les belles demeures de Paris) ; 
18 h. 40, C’est la vie ; 18 h. 55, Jeu ; Des chiffres 
et des lettres ; 19 h. 45, Jeu : Les six jours d‘A2. 

20 h. 30. Jeu : La tête et les jambes ; 21 h. 35. 
Emission Spéciales législatives 78. (Face à face 
M. Christian Bonnet, ministre de l’intérieur, et 
M. Gaston Defferre, président du groupe socia¬ 
liste de l’Assemblée nationale) ; 22 h. 35, Bande 
à. part : Dehors l’hiver. réaL M. Pamart. 

Lire nos « Ecouter-Yoir ». 

CHAINE III : FR 3 


LIER S, de J. Frankenheimer (1970), avec 
O. Sharif. J. Palan ce. L Taylor-Young, P. Jef¬ 
frey. 

Le chef vieillissant d’une tribu afghane 
est jaloux des prouesses équestres de son 
füs. Celui-ci, vaincu dans une came, cherche 
A se réhdbüiter. 


20 11, < la Mouche », d'Henri Wettzmann, avec 
£. Degrand. S. Goffre, J. Bretonai&re. Râslisat4on 
J. Bonin Wete ; 21 Jl, L’aube zcène, ou les vivants 
et les deux, de P. Nemo : < la Bible » : 22 Ü. 30, 
Nuits magnétiques; 22 fa--35, Btefte, par F. Tenaille ; 
22 h. 45, Le couple d'aujourd'hui ; 22 h. 35, Musique et 
animation ; 23 h. 20, L’art fémlnto, par D. Boone. 


FRANCE-CULTURE 


18 h. 35, Pour les Ieunes; 19 h. 5, Emissio ns 
- -- 3. Tril — ’ -” s " 


régionales ; 19 h. 40, Tribune libre : le CN-PJ 7 , 
(le Conseil national du patronat français) ; 
20 h-. Les jeux. _ 

20 h. 30, FILM (cinéma public) : LES CAVA- 


7 h. 2. potelé avec Tves Buln (à 14 19 h. 55; 

et 23 fa. 50): 8 lu Les ehemfn» de la connaissance ; 
les empires de la mer, par R. Aligne» : 4 .8 h. 32, 
Les cagots, par M. F. Vettes: 8 b. 50, Echec au 
hasard ; 9 h. 7, Les lundis de l'histoire : A propos de 
« le Temps des phopbttea ». de P. B e r ri chon ; 

10 h. 45, Le texte et la marge, svee Michel Poniatowski ; 

11 fa. 2, Evénement-musique; 12 fa- 5. Parti pris, 
avec Alain Peyrefitte ;12 fa- 45, Panorama ; - 

13 h. 30, Eveil 4 la musique ; 14 h. 5. Un livre, 
des voix : « Gfa&rge d’Ame », de B. Qary; 14 h. 45, 
Les après-midi de France-Culture— l'invité du lundi : 
Anne et Patrick Poirier ; 

17 h. 15, Les Pïancals s’interrogent ; 17. h. 30, 
Semaines musicales Hnlr»« la région Hfaâne-Alpes ; 
18 h. 30, Fsnmeton.. < Je Mystérieux Docteur Corné¬ 
lius », de Q. Le Bouge ; 19 h. 25, Présence des arts ; 


FRANCE-MUSIQUE 


7 fa. 3, Quotidien musique ; 9 fa. 2, Le matin des 
musiciens : introduction su romantisme (Liszt. Bas¬ 
sin!) ; 10 b. 30, Musique en vis avec N. Lee ; 12 fa-, 
flhrôîanm ; 12 fa. 40^ asm classique.;. 

13 h. 15. Stéréo service ; U fa-. Badin scolaire; 
14 h. 15, DlvertlmBnto : Cbabrier ; 14 b. 30, Trlptyqua— 
prélude; 15 h. 32, Portrait d’un musicien français : 
Philippe Diogoz; 18 h. 2, Musique magasins; 19 h_ 
Jazz t&na ; 19 h. 45, Concoure international de 
guitare; • 

20 hi. Les grandes voix ; Q. ThiU; 20 h. 30, Bu direct 
du grand auditorium, c Cyde de quatuors le quatuor 
Aiban Berg : c Quatuor, opua 76. n® 2 » (Haydn); 
« Quatuor, opns 8 » (Berg); « Quatuor en si bémol 
majeur E. 456 » (Mozart); 23 h, France-Musique la 
nult_ Mécènes de la mnslquB : les « Fugger ». 


Mardi 7 février 


CHAINE I : TF 1 


générale *) et Mme Christine Amothy (c le 
Bonheur d'un manière ou d'une autres). 






yi 

•.ï. < 


r.-" 


12 h. 15, Jeu : Réponse à tout ; 12 h. 30, Midi 
première : 13 h. 45, Restez donc avec nous (en 
direct du Carnaval de Nice)' ; à 14 h. 5, Emission 
pédagogique (reprise à 17 h.) ; à 16 h. 15, Télé 
troisième âge. 

14 h. 30. FILM : OTHELLO, d’O. Welles (1952), 
avec O. Welles. S. Qoutier, KMac Liammoir, 
R. Coote, H. Edwards. (N, red iff us i on.) 

18 hu A la bonne henre ; 18 h. 25, Pour les 
petits ; 18 h. 30. Llle aux enfants ; 18 h. 55. 
Feuilleton ; La passagère ? 19 h. 15, Une minute 
pour les femmes s 19 h. 45. Eh bien, raconte. 

20 h. 30. Variétés ; le Carnaval des carna¬ 
vals, réaL A. Delarive. 

21 h. 30, Spécial élections législatives ; 
M. Jean-Pierre Fourcade, membre du bureau 
national du PU-, face à M. Miche) Rocard, 
membre du secrétariat national du P.S. 

22 h. 30. Emissi on littéraire ; Pleine page, de 

-P. SipriOfc.^^ Michel Poniatowski (pour 

«l'Histoire de la Russie df Amérique et de 
l'Alaska*), Fernand Braudel («la Méditerra¬ 
née»). Alain Peprefttte («les Roseaux frais- 
sis *), Vincent Brugéra (e Encyclopédie- 


aventu- 

NEUR, 


CHAINE II : A 2 

13 h. 5, Emission pédagogique ; 13 h. 35, 
Magazine régional ; 13 h. 50, Feuilleton : Les 
dessous du ciel (premier épisode, rediffusion) ; 
14 h. 5. Aujourd'hui madame ; 15 11, Rediffu¬ 
sion - à chaud » (reprise du programme du 
samedi 4 février) : La nuit des Césars ; 16 h. 50, 
Aujourd’hui magazine ; 17 h. 55. Fenêtre sur ; 
le monde de la danse, d’O. Joyeux réaL Ph. 
Agostini ; 18 h. 25, Dessin animé ; 18 h. 40, G est 
la vie ; 18 h. 55. Jeu : Des chiffres et des lettres ; 
19 h. 45. Jeu : Les six fours d’Antenne 2 . 

20 h. 30, Les dossiers de l’écran. Téléfilm r 
Louis XI ou la naissance d’un roi, d’A. Astruc, 
d’après P. Murray Kendall, avec D. Manuel, 
D. Gélin. F. Berge (rediffusion). 

Lire nos « Ecouter-Voir ». 

22 h„ Débat : Les conspirations d’on dauphin. 


20 h. 30, PUAI (westerns,_ 

res) : LA MAIN GAUCHE DU SI_. 

d’Ed. Dmytryck (1955), avec IL'Bogart. G. Tier- 
ney, LJ. Cobb, A. Mnorehead, J. Porter. (Redif.) 

Bn ISO, un aviateur américain, prisonnier 
d'un bandit chinois, lui échappe en prenant 
rhabtt et Hdentitê d’un prêtre mort. H se 
réfugie dans une mission. 

22 h. 10, Magazine Réussite : la surveillance 
des avalanches. 


20 fa. Dialogues franco-britanniques : Syndicats 
et politiques, avec Tarn Jtonklnz et Jacques Moreau; 

21 fa. 15, Manquez de notre temps, avec J.-C. Eloy ; 

22 h. 30, Ntxlte magnétiques ; 4 22 h. 35. Récite, par 
F. Venaine ; 4 22 h. 45. L’art au féminin, par D. Boone ; 
4 23 h. 35, Musique et animation. 


FRANCE-MUSIQUE 


FRANCE-CULTURE 


CHAINE III : FR 3 


18 h. 35, Pour les jeunes ; 19 h. 5, Emissions 
régionales ; 19 h. 4o,-Trïbune libre l’Union des 
Français de bon sens 20 h„ Les feux. 


7 h. 2. Poésie : Yves Buln (et 4 14 h., 19 h. 55 
et 23 h. 50) ; 7 h. 5, Matinales ; 8 lu Lez nb»retTt« 
de la eonnaissance— Les empires de la mer ; 4 8 fa. 32. 
Les cagota ; 4 8 h. 50. La face cachée du ciel ; 9 h. 7, 
Matinée des antres ; 10 h. 45, Un quart d’heure avec 
Y. Cazaux; 11 fa. 2, Semaines musicales dans la région 
Bhône-Alpes. avec J.-O. Bailly; 12 h. 5. Parti pris; 
12 h. 45, Panorama ; 

13 h. 30, Libre, parcoure variétés ; 14 h. 5, Un livre, 
des voix : « Fortune de France ». de B- Marie ; 14 h. 45. 
Après-midi de France-Culture^ L’avenir de la Médi¬ 
terranée ; 4 18'lu M at c h : Mgr F. Balte- J. Lacouture ; 
4 16 h. 25, EQ direct avec le Dr Lacrozrique ; 17 h. 32, 
Bem al ne a mu sic a le s dans la région BhAne-Alpes Cpop 
music) ; 18 h. 30. Feuilleton ; c le Mystérieux Docteur 
Corufilus », de Q. Le Bouge ; 19 fa. 25, Sciences : Ce 
qulnformer veut dire ; 


7 h. 3, Quotidien musique; 8 h. 30, C3s£muse; 
9 h. 2, -Le mattn des musiciens : Bach, Chopin. 
Brahms; 4 10 h- 30, Musique en vie : R. Pnmqtrier 
et J.-P. Melsser; 12 lu Chansons; 12 h. 40. Jam 
12 h.. Chansons; 12 h. 40, Jazz classique; 

13 h. 15, Stéréo service ; 14 h. Radio scolaire ; 
14 fa- 15, Dlvertbaento : T. FanstL E. Zlllner ; 14 fa. 30, 
Triptyque ; U h. 32, Musiques d'autrefois : E. Mou¬ 
linié, J^B. Besard. J. Conseil. E. Genêt, L.-A. DomeL 
T. Arbeau ; 18 b. 2, Musiques magazine ; 19 lu Jazz 
tlme; 19 h. 45, Itinéraire musical de Clara Haskll : 
de Falla, Chopin, Mendelmoh n ; 

20 h. 30, Cycle symphonique en direct du grand 
auditorium— Nouvel Orchestra philharmonique de 
Badlo - Prenne, dlr. B. DMnc, avec m. Frager, 
planiste : « Leonore n », ouverture, et « Concerto pour 
piano n* 3 en ut mineur, opns 37 » (Beethoven), 
Symphonie n* 3 en ml bémol majeur, « Rhénane » 
(Schumann); 22 h. 30, Franee-MoslqnB la nuit; 
Paysages sonores; 23 h. 15, Nouveaux talents, pre¬ 
miers «Clans ; Q h. S, Paysages sonores. 


Mercredi 8 février 


•AT-s - ' 


CHAINE I : TF 1 


Il h_ Fmi'goinn pédagogique; 11 h. 30, Jeu. 
Réponse & tout i 11 h. 45, Ski : Slalom spécial 
dames à Kandahar; 12 h. 30, Midi première; 
13 h. 35, Les visiteurs du mercredi; 17 h. 55, 
Sur deux roues; 18 h. 15. A la bonne^heure■ 


v» r .--+ 



•sJO JLA. 4.U, uuc -jL. ».*. 

Eh bien, raconte ; 19 h. .55, Tirage du loto. 

20 h. 30, Dramatique historique : Les amours 
sous la Révolution (Quatre aps_dan s qne pri¬ 
son), de J. Chabanne. réaL J.-P. Carrère. 

Partie carrée dans les prions t le génial 
de Beaahamais aime Delphine de custine, 
tandis que Joséphine (de BeouhanieisJ 
s'éprend du général Boche. Un seul des 
quatre sera gvJXlottné. 


CHAINE II : A 2 

13 h. 35, Magazine régional ; 13 h. 50, Feuil¬ 
leton ; Les dessous du ciel (rediffusion) : 14 h. 30, 
Aujourd’hui madame 1 14 h. 55. Football : Italie- 
France. en direct de Naples ; 16 b. 55, Un sur 
daq 1 17 h. 55. Accord parfait t 18 h. 25. Dessin 
animé; 18 h. 40. Cest la vie; 18 h. 55, Jeu : 
Des chiffres et des lettres : 19 h. 45. Jeu : Les 
six jours d*Antenne 2 . 

20 h. 30. Magazine « Cartes sur table » : 
M. Jacques Chirac, président du RJPJEL, maire 
de Paris, répond aux questions de Jean-Pierre 
ELkabbach et Alain Duhamel ; 21 h- 40, Feuille¬ 
ton américain : Racines. 


■ veuve sudiste cherche d la foira opérer du 
cerveau par un chirurgien. Mais celui-ci 
psgchanalnse la jeune füle traumatisée. 

22 h. 35, Ciné-regard ; Hollywood USA, de 
C. Laporte, réal. M. Minaud (L’humour juif 
américain). 


22 Ul 30, Nuits magnétiques: 4 22 h. 35, Récits, 
par F. Venallle; 22 h. 45, L’art au féminin, par 
D. Boone ; 23 h. 35» Musique et animation. 


FRANCE-MUSIQUE 


FRANCE-CULTURE 


21 h. 55, Série sociologique : Hommes et 
sociétés (L’adaptation : des Antillais à Paris), 
de J. Mousseau, ré&L B. Guillou. 

Pre miè re partis d’une enquête Itournée 
aux Antilles) sur les raisons des ml 
et la personnalité des migrants 
et guadeloupéens. 


CHAINE Ml : FR 3 

18 h. 35. Pour les ieunes ; 19 h. 5, Emissions 
régionales; 19 h. 40. Tribune libre ; Le centre 
des démocrates sociaux, 20 11, Les jeux. 

20 h. 30. F ILM t an fi lm, un auteur) : SOU¬ 
DAIN. L’ETE DERNIER, de J.-L. Mankiewicz 
(1959), avec E. Taylor, M. Clift, K. Hepbum, 
M. McCambridge. A. Dekker (Rediffusion).. 

Pour arracher de la mémoire de sa nièce 
le secret de la mort de son JÜs. une riche 


7 h- 2, Poésie : Yves Buln (et 4 14 lu 19 fa. 55 
•t 23 h. 50); 7 fa. 5, Matinales ; 8 h. Les chemins 
de la connaissance— les empires de la mer; 4 8 h. 32. 
Les cagota : 9 h. 7, Matinée des sciences et tech¬ 
niques ; 10 fa. 45, Le livre, ouv e r tu re sur la vie ; 
22 fa. 2, Semaines musica le s dans la région Rfadne- 
Alpes (folk et chanson); 12 fa. 5, Parti pris; 12 h. 45, 
Panorama : Rome, l’Eglise et le Vatican; 

13 h. 30, Sonates : B- Qemlnlanl et R. Rundnytaky ; 
24 fa. S. nn livre, des voix ; s Alma cousue >, 
de V. Khoury Qhate; 14 fa. 45, L’école des parents 
et des éducateurs; 15 fa- 2, Les après-midi de France- 
Calturo— Mercredi-Jeunesse 4 Rouen; & 18 h. 25, 
En direct avec— R. BofUl : 17 fa. 32, Semaines musi¬ 
cales dans la région BfaAne-Alpea (Jazz) ; 18 h. 80, 
Feuilleton : « le Mystérieux Docteur Cornélius », 
de O. Le Rouge ; 19 fa. -25, La science en ; 

promenade au Jardin des sciences; 

20 ù-. Semaines musicales dans la région Rhflne- 
Alpes— l’Opéra de Lyon, avec A. Tasset et D. Debard; 


7 fa- 3, Quotidien musique; 8 h, 38. Notas et 
Blanche: 9 fa 2. Le m a ti n des musiciens : «FreJ- 
sebutx » (Weber) ; à 10 fa. 30, Musique en vie ; 
12 fa. Chansons; 12 b. 40. Jazz clas s ique. 

23 h. 15, Stéréo service ; 14 fa- Variétés de la 
musique légère : A. Popp, J.-M. Délaya, XL Pouly, 
XL Roger; 14 h. 30. Triptyque— prélude : Mozart, 
Beethoven, MwidelwntTi : 15 h. 32, Le concert du 
mercredi— Orchestre philharmonique de Berlin, 
direction W. Furtwaengier : Brahms, Partwaengler ; 
17 h- Posttude : Schumann. Schubert, A. Berg ; 
V. Perslchettl; 18 h. 2. Musique magazine: 19 fa- 
jazz tlme; 19 h. 45, Itinéraire musical de Clara 
Haskll : -Mozart, Bach; 

30 h. 30, Bn direct du Théâtre des Champs- 
Elysées : Orchestre National de France, direction 
P. Eutremont : « Xticereare » (Bach-Webem) ; « Sym¬ 
phonie de psaumes pour chœurs et orchestre » 
(Stravinski) : c Concerto pour piano n* 28 en ré 
majeur, K. 537 a Couronnement » (Mozart) : « Grande 
Boite du Chevalier 4 la rose » (XL Strauss): 22 h. 30, 
France-Musique la nuit : paysages sonores ; 23 h» 
La dernière image; 0 fa- 5, Paysages sonores. 


Les débats politiques 


TF 1 


EUROPE 1 


f T- 
A- 


— Le 7 février, M. Jean-Pierre 
Fourcade, membre du bureau 
national du PJL, face à M Michel 
Rocard, membre du secrétariat 
national du PÆ, & 21 h, 30. 


1 


• A 2 

— Le 6 février, un face-4-face 
oppose M. Christian Bonnet, mi¬ 
nistre de l’intérieur, à B4. Gaston 
Defferre, président du groupe 
socialiste de P Assemblée natio¬ 
nale, maire de Marseille, 21 h. 35. 

— Le 8 février, M. Jacques Chi¬ 
rac, président du RJ*JL et maire 
de Paris, est l’Invité du magazine 
« Cartes sur table ». 20 h. 30.- 

— Le 13 février. M- Raymond 
Barre, premier ministre, répond 
«m questions de MM. Jean- 
Pierre Elkabbach et Alain Duha¬ 
mel, à 20 h. Sa 


— Le 5 février, M. Jean-Pierre 
Soisson, secrétaire général du 
PJL, est l'invité du club de la 
presse, à 19 heures: 

— Le 10 février, un débat sur 
la politique économique, oppose 
MW, René Monory, ministre de 
de l’industrie, et Jacques Marette, 
député RJ? Jî- du quinziéme 
arrondissement de Paris, à 
MM Jean-Pierre Chevènement, 
membre du bureau exécutif du 
P.S, et Charles Fiterman. secré¬ 
taire du comité central du P.C., 
à 19 heures ; 

— Le 12 février, M. Georges 
Sèguy. secrétaire général de la 
C.G.T, est l’invité du Club de 
la presse, à 19 heures ; 


F.C„ répond aux journalistes, en 
direct de Ville juif, & 13 heures ; 

— Le 10 février, M. Michel 
Durafour. membre du bureau 
politique du parti radical, répond 
aux journalistes, en direct de 
Saint-Etienne, à 19 heures; 


tain, membre du parti radical, et 
(le 10 février) de MM Claude' 


Qoin, conseiller (P JX) de Paris, 
Jean-Louis Berthet (PJL) et 


Roger Paxtrat, député CJDB. de 
la Loire, i 19 fa. 15. . 


• FRANCE-INTER 


• RJAC 


— Le 7 février, M. Georges 
Marchais, secrétaire général du 


— lie 6 février, M. Jean Leca- 
nnet, président du CIXS^ face à 
m. Roland Leroy, membre du 
secrétariat du P.C., & 19 h. 15 ; 

— Le 8 et le 10 février, à 
l'émission «Le téléphone sonne», 
un débat en deux parties sur 
l'inflation et le chômage avec 
la participation (le 8 février) de 
MM. Pierre Joxe, membre du 
bureau exécutif du P3, Philippe 
Dechartre, délégué national 
(R-P-R.) & l'Action ouvrière et 
professionnelle, et Roland Tou- 


"■'Ce livre 
est né d'un débat 
entre Michel Rocard 
etmoi^ 


UN LIVRE NON SEULEMEMT IMPORTANT 

MAIS AUSSI AGREABLE A URE- 


GABRIEL FARKAS Pranc^Solr 



m~ v 
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LE MONDE 


RADIO-TELEVISION 

- Jeudi 9 février 


CHAINE 1 : TF 1 

Une intervention dn président de la 
République relative à la politique exté¬ 
rieure [désarmement et relations Est- 
Ouest) est retransmise de 20 h. 30 à 
21 h. 15 sur TF 1, A 2 et sur les principales 
chaînes de radio. (Reprise en fin de soirée 
sur FR 3.1 , 

Il h. 45. Jeu : Réponse a tout; 12 lu Ski : 
Slalom séant dames, à Kandahar; 13 h. 35, 
Emissions régionales ; 13 h. 50, Objectif santé j 
14 tu Les vingt-quatre fendis i 18 h.. A la bonne 
heure; 28 h. 25, Pour les petits,- 18 h. 30, L7Ie 
aux enfants ; 18 h. 55. Feuilleton : La passagère ; 
19 h. 15, Une minute pour les femmes » 19 h. 20, 
Actualités régionales ; 19 h. 45, Eh bien, raconte. 

21 h. 15. Feuilleton : La filière : 22 h. 25. 
Titre courant : Le désert de Retas, de J. Roy; 
22 h. 35. Allons an cinéma. 


15 h. 5, FILM : LE CHEMIN DU PARADIS, 
de W. Thiale (1930), avec L. Harvey, H. Garat, 
R. Lefevre, J. Maury, O. Tschekova (N. redif¬ 
fusion). 

Trots amis, ruinés, montent une station 
seniae et s'éprennent, tous le» trots, d’une 
folie cliente qufüs servent d tour de Tôle. 

16 h. 35, Aujourd'hui magazine; 1? h. 55, 
Fenêtre sur : Une pierre sur le sable, de 
G. Bosio. réaL N. Lilenstein (première partie). 

18 h. 25. Dessin animé: 18 h. 40. Cest la 
vie ; 18 h. 55, Jeu : Des chiffres et des lettres ; 
18 h. 45, Emission réservée aux formations poli¬ 
tiques : La malorité. 

21 h. 15, De mémoire d’homme ; Téléfilm 
français ; Sur les traces de poudre blanche, 
de S. GanzL réaL J.-P. Marchand. 

Lire nos « Ecouter-Voir ». 


CHAINE II : A 2 

13 h. 35, Magazine régional : 13 h. 50, Feuil¬ 
leton : Les dessous dn ciel (rediffusion) ; 14 h. 5, 
Aujourd'hui, madame. 


CHAINE III : FR 3 

18 h. 35, Pour les jeunes ; 19 h. 5, Emissions 
régionales; 19 h. 40, Tribuns libre : Le parti 
socialiste; 20 11, Les leux. 


20 h. 30. FILM (cinéma public) ï UNE RO¬ 
MANTIQUE ANGLAISE, de J. Losey (1975), 
avec G. Jackson. M. Caine. H. Berger. M. Ri¬ 
chardson, K. Nelligan. 

Femme d’un romancier t succès «ne bour¬ 
geoise cncrloise. gai s'ennuie, se Uttsce séduire 
par un gigolo cynique. 

22 h. 35. Magazine : Un événement. 

FRANCE-CULTURE 

7 b. 1 Poésie : Yves Suis (et à 14 tu :9 h. 55 
et 23 h 50): 7 h. 5, Mat «cales ; 8 Les chemins 
de la connaissance— les empires de lu mer : 3 s h. 32. 
l^s cagots ; & 8 t. 50, La face cachée du ciel : 
9 b. 1 . Matinée de la littérature ; 10 b. 45. Questions 
en zigzag ; 11 h. 2, Semaines musicales dans la région 
Rhône-Alpes (musique chorale): 12 II S, Parti pris: 
12 h. 45. Panorama, arec L. Richard : 

13 h. 30. Renaissance des orgues da France : 
14 h- 5, Un livre. des voix : e Darafcan ». de C. Klota : 
14 h. 45. Les après-midi de France-Culture.- Les 
bourses d'étude ; à 18 b- 25. En direct arec-. R- Boîül ; 
17 h. 32. Semaines musicales dans la région Rhône- 
Alpes |créateurs et interprètes): 18 b. 30, Feuilleton : 
« Je Mystérieux docteur Cornélius ». de G. Le Bauge : 
19 h. 25, Biologie et médecine ; 


20 h* « Prince de ma Jeunesse », de J. YanewskL 
avec G. Page. J.-M- Fortey. F. Maistre (redtffusioti)- 
22 h. 30, Nuits magnétiques t à 22 b. 35, Bédla. 
par F. VenaUle ; 22 h. 45, L'ut an féminin, par 
D. Boom; 23 h. 25, Musique et «nimaHiw. 

FRANCE-MUSIQUE 

7 n. 3. Quotidien musique ; 9 II 2 , Le dn 

musiciens : Liszt. Mozart, Schubert, Boèalnl ; 13 II, La 
chanson ; 12 h. 40, Jazz classique ; 

13 h. 15, Stéréo service : 14 h-. Radio scolaire ; 
14 b. 15, Divertlmento : Racümanlnov. £. Blgac- 
14 b. 30. Triptyque— prélude : Schoenberg. Brittan. 
ChasïaiQvirch : 15 b. 32, Musique française d'aujour- 

d'h ni_ Autour des Instruments A vent : Mlhalovlci. 

D. Meier. G. Masson. EL Le J et, p. Capdenat; 17 h- 
Posttude ; II 11 2, Musique magazine ; 19 tu, Jazz 
lime ; 19 b. 45, Itinéraire musical de Clara H mii • 
Seh nmnnn ; 

20 h. 30, Echangea internationaux de Radio- 
France- New England Con ser va tory Chôma. Barwazd 
Qlee aub and Badcllffe Choral Society. St Gabriel 
Boychor's. Orchestre symphonique de Boston, 

B. Leinsdorf : « Scènes de Faust » (Goethe-Schumann). 
Avec H. Frey, B. Sllls, T. Troyanos, T. Paul; 22 h. 30. 
France-Musique la nuit ; actualité de la musique 
traditionnelle ; 0 b. S, Paysages sonores. 


Vendredi 10 février 


CHAINE I : TF 1 

Il h. 40, Jeu : Réponse à tout ; 11 h. 55. Ski. : 
Descente messieurs à Chamonix ; 12 h. 35, Midi 
première -. 14 h. 5. Emission pédagogique ; a 

14 h. 25, Cousons— cousine : 17 h. 55 . A la 
bonne heure -, IB h. 25. Pour les petits ; IP h. 30, 
LT le aux enfants ; 18 h. 55. Feuilleton : La pas¬ 
sagère ; 19 h. 15, Une minute pour les femmes ; 
19 h. 45. Eh bien, raconte. 

20 h. 30. Au théâtre ce soir : l’Avocat du 
diable, de R. SalteL avec J.-N. Slssïa, R. ManueL 
F. Fleury. 

Un avocat sans cause connaît soudain la 
célébrité en taisant acquitter un écrivain 
célèbre. Mais la vedette est-elle si inno¬ 
cente ? 

22 h. 25, Hommage à la chanteuse Damia. 

CHAINE H : A 2 

13 h. 35. Magazine régional : 13 h. 50. Feuil¬ 
leton : Les dessous du del (rediffusion) ; 14 h. 5, 
Aujourd’hui madame ; à 15 h- Série française : 
Le chirurgien de Saint-Chad (rediffusion) ; 

15 h. 55, Aujourd’hui magazine ; 17 h. 55, Fenê¬ 


tre sur : Une pierre sur le sable, de G. Bosio, 
réaL N. Lilenstein (deuxième partie). 

18 h. 25, Dessin animé ; 18 h. 40, C’est la vie ; 
18 h. 55. Jeu : Des chiffres et des lettres ; 19 h. 45. 
Jeu : Les six Jours d’Antenne 2. 

20 h. 30, Feuilleton ; Les Eygletière ; 21 h. 35, 
Emission littéraire : Apostrophes, de B. Pivot 
(Femmes, femmes, femmes). 

Avec Mmes Emilie Caries (Une soupe 
aux herbes sauvages), Jtf* Gisèle. Halimi et 
Martine Portnoé (le Programme commun 
des femmes). Annie Lebrun (IAchoz tout IJ, 
M. André Pérot (le Pouvoir féminin} et 
Mmes Michèle Perretn (Entre chienne et 
louve), GabrteUe Rolln (A ces chères men¬ 
teuses). 

22 h. 55, Téléclub : Les sept péchés capitaux, 
de K. Weill et B. Brecht, adapt. G. Serre au, 
chorégraphie M. Sparembler. dlr. musicale 
J.-CL Hartemann, réaL P. Badel (rediffusion). 

CHAINE Ifl : FR 3 

18 h. 35. Pour les jeunes ; 19 b. 5, Emissions 
régionales ; 19 h. 40. Tribune libre : le Rassem¬ 


blement pour La République t 20 lu Les jeux. 

20 h. 30, Série documentaire : La qualité de 
l’avenir. (La bataille des pollutions, sixième 
partie), d'E. Leguy et F. Williaume. reaL H. Po- 
lagv. 

La question de l’Etat — des Etats — ezi 
•posée lace d la pollution des frais éléments : 
terre, air, eau. 

21 h. 30, Enquête : Les maîtres d'œuvre (Du 
bois dont on fait les charpentes), de J. Lallier 
et M. Toseilo. 

FRANCE-CULTURE 

7 h. 2. Poésie : Yves Bain (et d 14 b., 19 h- 55 
et 23 h. 50); 7 h. 5. Matinales ; 8 tu Les chemins 
da la connaissance— les empires da la mer; à 8 h. 32. 
Les cagou ; B h. 50. Echec au hasard : 9 b. 7. 
Matinée des arU du spectacle : 10 h. 45. Le texte 
et la marge ; 11 h. 2 . stuainp, musicales dans la 
région Rhône-Alpes (orgues contemporaines) : 12 h. 5. 
Parti pria: 12 b. 45, Panaroma; 

13 b. 30. Musique dans son contexte : 14 h. 5. 
Un livre, des voix : e la Soutane », de S. Reiner ; 
14 b. 45, Les après-midi de France-Cul cure— les 
Français s’interrogent : l'inné et l’acquis ; 1 S h.. 
Pouvoirs de la musique; 18 h. 30. Feuilletas : i le 
Mystérieux docteur Cornélius », de G. Le Rouge ; 


19 b. 25, Les grandes avenues de la science moderne; 

20 £l. Fausses et vraie Jeanne d’Arc, par M_ Schi- - 
iovita et J.-J. Baucby ; 21 h. 30, Semaines musicales 
dans la région Rhône-Alpes; 22 b. 30, Nuits magné¬ 
tiques ; a 23 h. 35, Récits. jiar F. VenaUle ; 22 h. 45, 
L'arc au féminin, par D. Boane ; 22 h. 35, Musique 
et animation. 

FRANCE-MUSIQUE 

7 h. 3, Quotidien musique ; 8 h. 30, Noire et 
Blanche ; 9 h. 2 , Le matin des magiciens : Pièces 
pour piano (Chopin): & 10 h. 30, Musique en vie; 
12 h. Chansons : sortilèges da flamenco : 12 b. 40. 
Jazz classique ; 

13 h. 15. Stéréo service ; 14 t. Radio scolaire ; 
14 h. 15, atvertlmeato : J. Strauss, B. Balte r, 
E. Zenz ; 14 h. 30. Triptyque— prélude : RachmantnoT, 
Xodaly : 15 h. 30, Musiques d'allleure— Tchécoslo¬ 
vaquie : œuvres de JacorL Rlba, Relcba, Cemohoraky, 
Pacha, Oauus: 18 b. 2 . Musiques magasine; 19 h. 
Jazz time ; 19 h. 45. Itinéraire musical de Clara 
Easfcll : Beethoven, Mozart ; 

20 h. 20 . Cycle d'échanges franco-allemands— 
Orchestre radio symphonique de Sarre bruck. direction 
H. Zender. Avec J. Kallscbsteln. piano : O. BcuM, 
Mozart, Brackner; 22 h. 15, France-Musique la nuit- 
grands crus : w. Mengelberg dirige Mahler; 0 h. & 
Paysages sonores. 


Samedi 11 février 


CHAINE I : TF 1 

Il h. 15. Emission pédagogique; il h. 45, 
Sld : Slalom spécial hommes, au Kandahar ; 
12 h. 30, Cuisine légère : 12 h. 45. Jeunes prati¬ 
que; 13 h. 35, Les musiciens du soir; 14 h. 10, 
Restez donc avec nous: à 14 h. 15, La petite 
maison dans la prairie t à 15 h. 20. Miroir 2000 • 
à 15 h. 50, Joe le fugitif; à 16 h. 20 . Colombo; 
18 h. 5, Trente millions d’amis ; 18 h. 40. Maga¬ 
zine auto-motos; 13 h. 15, Six minutes pour 
vous défendre; 10 h. 45. Eh bien, raconte. 

20 h. 30. Variétés : Numéro un (Carlos) ; 
21 h. 30, Feuilleton karaté : La légende des che¬ 
valiers aux 108 étoiles -. 22 h. 25. Téléfoot 

CHAINE II : A 2 

il h. 45, Journal des sourds et des mal' 
entendants ; 12 tu Formation continue ; 12 h. 30, 
Magazine - Samedi .et demi » : M. Robert Fabre, 
président du Mouvement des radicaux de gau¬ 
che ; 13 h. 35. Loto chansons (reprise à 17 h.) ; 


14 h. 35, Les jeux du stade ; 17 h. 10, Des ani¬ 
maux et des hommes ; 18 h., La course autour 
du monde ; 18 h. 55. Jeu : Des chiffres et des 
lettres ; 19 h. 45, Jeu : Les six Jours d’Antenne 2. 
20 h. 30, finale des chiffres et des lettres; 

21 11 50, Entretien : Questions sans visage; 

22 h. 40, Variétés : Drôle de baraque. 

CHAINE m : FR 3 

18 11 . Fmi gfiinn de la caisse nationale d'allo¬ 
cations familial es : Et nos enfants?; 18 h. 35, 
Pour les jeunes ; 19 h. 5, Emissions régionales ; 
19 h. 40, Samedi entre nous ; 20 h» Les jeux. 

20 h. 30. Retransmission lyrique ; FldeUa, 
opéra de Beethoven, par l'orch. du Capitole de 
Toulouse sous la direction de M. Plasson, les 
chœurs du Capitole sous la dir. de G. Lhomme. 
les chœurs du Grand Théâtre de Bordeaux sous 
la dlr. de G. Wlnckler. Mise en scène à la Halle 
aux grains de Toulouse, par J. LavelIL 

Lire «a* « Ecouter-Votr ». 


FRANCE-CULTURE 

7 h. Z Poésie : Yves Buln (es à 14 h» 19 h. 55 
et 23 h. 50) ; 7 h. 5. Matinales : 8 h. Les chemins 
de la connaissance ; 8 h. 30. 78— 2000 : Comprendre 
aujourd'hui pour vivre demain ; 9 h 7. Matinée du 
monde contemporain : 10 h. 45. Démarches ; Il h. 2, 
La musique prend la parole ; 12 h. 5, Le pont des arts : 

14 h. 5. Samedi» de France-Culture : La mémoire 
collective ouvrière ; 16 h. 20 , Le livre d'or, evec le 
claveciniste R. Pnyona : 17 h. 30. pour mémoire ; 
18 h. 30, Entretiens de Carême : 19 h. 25. Hommage à 
P. Soupault: 

20 h„ « Nous n'irons plus au bols ». d*Y. Martin, 
avec C. Laborde. E. Legrand ; 21 h. 25, « Un cadavre 
sur mon tapis ». de EL Easper, avec O. Hussenot, 
R. Dublllard ; 22 b- 5. La fugue dn samedi, oc mi- 
fugue mi-raisln. 

FRANCE-MUSIQUE 

7 h. 3. Musiques pittoresques; 7 h. 40. Equiva¬ 
lences : Qounod, Canal, Franck ; 8 h- Studio 107— 
Quintette à vent hollandais e Roseltl » : Onslcrw. 
Lemeland, Français ; 9 h. 2. Ensembles d'amateurs; 


9 h. 30, Vocalises; 11 h.. Jour J do la musique; 
11 h. 15, Les Jeunes Français sont musiciens ; 13 h. 40, 
Jazz, s'il voua plaît; 

13 h. 30. Chasseurs de «on stéréo; 14 lu Disco¬ 
thèque 78— La critique des auditeurs ; 15 11 , En direct 
du studio 113.- Récital des Jeunes solistes : « Sonate » 
(Lizst) ; 15 h. 45. Discothèque 78 ; 17 lu Musique au 
présent, en direct du studio 105, l'ensemble Instru¬ 
mental du Nouvel Orchestre philharmonique, dlr. 
J.-P. Izqulerdo— « les Vents » : * Intégrales » 
(Varèse), « Es Webt » (E. N unes), c l’Instant d'après », 
création (X Dorasse), * Kossandra • fF.-B. Mâche) ; 
19 h. 15. Après-midi lyrique; 

20 h. 5. Musiques oubliées : Sonate D. 821. « Apper- 
çlone » (Schubert. G. Car ado), par l’Orchestre de la 
Radio de Hambourg, dlr. H- Rosbaud : 20 h. 30. Musi¬ 
que è découvrir— Soirée hongroise : « Fantaisie pour 
piano » (Bakfark), c Suite hongroise pour piano » 
(S. Bertma), c Etudes pour piano *' (Mosonyi). « Quatre 
Hommages pour quatuor d'instruments è vent » 
(L. La II ha), a Improvisation pour cithare » (A. Bozay). 
« improvisation pour quintette d'instruments è vent » 
(Z. Dur ko): 22 lu, France-Musique la nuit ; 33 lu, Jazz 
forum ; o h. 5, Concert de minuit.-. « Surprises » : 
Mozart, Stravinski. Verdi, Fauré, Messager. P. Binâtes. 


Dimanche 12 j 

CHAINE 1 : TF T 

9 h. 15, Emissions religieuses et philosophi¬ 
ques ; 12 h., La séquence du spectateur ; 12 h. 30. 
Bon appétit; 13 h. 20, Cest pas sérieux : 14 h. 15, 
Les rendez-vous du dimanche : 15 h. 30, Feuil¬ 
leton : Paul et Virginie (rediffusion) : 16 h., 
Tiercé ; 16 h. 5, Série américaine : LTle perdue ; 
16 h. 35, Sports première; 17 h. 50, Téléfilm 
américain : LDe fantastique ; 19 h. 25. Les ani¬ 
maux du monde. 

20 h. 30. FILM : GUNGA D1N, de G. Stevens 
0909), avec C. Grant, V. McLaglen, D. Pair- 
banks Jr. S. Jaffe. E. Cianneili. J. Fontaine (N.). 

Trois sergents de l’armée britannique des 
Indes et un porteur d’eau indigène luttant 
contre les Thugs préparant le massacre des 
troupes anglaises. 

22 h., Les grands mystères de la musique : 
Le miracle du « Messie » de HaendeL prod. 

B. Gavoty, réaL P. Nivollet. 

CHAINE U : A 2 

10 h.. Formation continue : Cousons cou¬ 
sine ; à 10 ta. 30. La confiance en soi ; il tu 


La télévision des téléspectateurs en super-8; 

11 h. 25, Concert -. Concerto pour orchestre, de 
B. Bartok, par l’orch. philharmonique de Stras¬ 
bourg. dir. A. Lombard ; 12 lu Bon dimanche ; 

12 h. 5, Blue Jeans 1978 ; 19 h. 25, Grand album ; 
14 h. 30, Dessin animé; 14 h. 35, Série améri¬ 
caine : Drôles de dames » 15 h. 30, La lorgnette ; 
10 h. 20, Muppet show ; 16 h. 45, L’école des 
fans ; 17 h. 25, Monsieur cinéma ; 18 ta. 15. Petit 
théâtre du dimanche ; 19 h.. Stade 2. 

20 h. 30. Variétés : Musique and Music; 
21 h. 40. Documentaire : Arts et arbres, réaL 
F. Reichenbach. 

Le cinéaste filme les richesses naturelles 
et architecturales de ta province française, 
dans une coproduction A 2-ministère de 
la culture et de l’environnement. 

CHAINE IJI : FR 3 

10 lu Emission destinée aux travailleurs 
immigrés : Spécial mosaïque ; à 10 h. 30. Mo¬ 
saïque; 16 h. 35, Enquête : Les maîtres d'œu¬ 
vre (Du bois dont on fait les charpentes, reprise 
de l’émission du 10 février) ; 17 b. 30, Les 
solistes de Zagreb (5 mouvements pour qua¬ 
tuor à cordes opus 5 de Weber et DIvertimento 


de Bartok) ; 18 h. 25, Cheval mon ami ; 18 h. 50, 
Plein air ; 19 h. 20, Spécial DOM-TOM j 19 h. 35. 
Hexagonal : Histoires de France (Notre premier 
prince, d'A. Conte, réal. D. Georgeot) et Pira¬ 
tes de la mer (en Aquitaine). 

21 h. 35. L'homme en question : le professeur 
Léon Schwartzenberg (coauteur avec Pierre 
Viansson-Ponté de > Changer la mort •). 

22 h. 40. FILM ( cinéma de minuit, cycle 
Aspects du cinéma italien) : Le bel Antonio, 
de M. Bolognlni (i960), avec M. Mastroianni. 

C. Cardinale. P. Brasseur. R. Morelli. T. Milian 
•(v. o. sous-titrée. N. rediffusion). 

Un Steüien. d la réputation de don Juan, 
se révèle impuissant lorsqu’il se marie et 
tait la honte de sa famille. 

FRANCE-CULTURE 

7 h. 2, Poésie : Yves Bain (et & 14 h.) ; 7 h. 7. 
La fenêtre ouverte; 7 h. 15, Horizon, magazine reli¬ 
gieux ; 7 h, 40. Chasseurs de son ; 8 b.. Emissions 
philosophiques et religieuses ; 11 h„ Regards sur la 
musique ; 12 h. 5. Allegro ; 12 h 45, Inédite du disques ; 

14 h. 5, « Alceste », d'Euripide, avec D. ManueL 
R. Vertu, adapt. G. Audlslo, réal B. Horowlcs ; 13 h. 30, 
Libre parcours récital avec l'Ensemble Instrumental 


de Genaevllllers (Durko, Bartok, Kodaly, Grisey, 
Brahms) ; 18 h. 45, Conférence de Carême ; 17 h: 35, 
Rencontre avec M. Clavel ; 28 h. 30. Ma non troppo ; 
19 h. 10, Le cinéma des cinéastes; 

20 h. 5, Poésie : Dominique Labarrtère et Yves 
Buln; 20 h. 40, Atelier de création radiophonique; 
23 11 . Black and Blue ; 23 h. 50. Poésie : D- Boulanger. 

FRANCE-MUSIQUE 

7 b. 3, Le kiosque A musique : Offenbach, Cha- 
brier, Debussy ; 8 b„ Cantate ; 9 h. 2, Musical graf¬ 
fiti ; il b.. Concert en direct du Théâtre d'Orsay— 
Régis Pasquler, violon, et Jean-Claode Pennatler, 
piano : Schubert. Prokaflev, Mozart; 12 h M Des notes 
sur la guitare ; 13 h. 40, Opéra bouffon ; 

13 b. 40, Jour J de la musique; 14 b n La tribune 
des critiques de disques : « Coal fan tutte » (Mozart) ; 
17 Le concert égoïste de Pierre Bchaeffer : Bach, 
Beethoven, Fauré, Dtxp&rc, Schumann, Schubert, 
L. Boulanger. Chansons, MonteverdL Pergolèse ; 
19 h. 35, Jazz vivant; 

20 b. 30, Nouvel Orchestre philharmonique de 
Radio-France, dlr. H. Braun, avec L. Dumont : 
< Ouverture académique, opus 18 » (Brahma), « Qua¬ 
trième Symphonie, opus 29 » (Nielsen). « Fantaisie 
pour piano » (Debussy) ; 22 h. 15, Franco-Musique la 
nuit : — Folk America : < Old Time PlddXer » ; 0 h. 5, 
SI les contes m'étalent < mnalqués » ; I h.. Les 
insectes arrivent : Coupertn. Bchnmann. Scrtabine. 
Bartok. Mahler. 


Lundi 13 février 


CHAINE I : TF 1 


CHAINE H : A 2 


12 h_ 15, Jeu : Réponse & tout ; 12 h. 30, Midi 
première ; 13 h. 35, Magazines régionaux ; 
13 h. 50, Restez donc avec nous: à 15 h. 30. 
Variétés : André Claveau -, à 15 h. 30, Entraide : 
Cœurs ouverts; à 16 h. 15, Jazz : Le guitariste 
Badezi Powell; à 16 h. 40, Magazine du tou¬ 
risme ; 17 h. 15. Jeunesse : Spécial vacances; 
18 h., A la bonne heure: 18 h. 25. Pour les 
petits ; 18 h. 30, Llle aux enfants ; 18 b. 55, 
Feuilleton : La passagère : 19 h. 15. une minute 
pour les femmes; 19 h. 45, Eh bien, raconte. 

20 h. 30. FILM . LE ZINZIN D’HOLLYWOOD, 
de J. Lewis (1962). avec J. Lewis. B. Donlevy, 
H. McNear. D. Wesson. I. El sam. K. Freeman 
(N. rediffusion). 

A Hollywood, le patron des studios Para- 
mutual. qui Peul treénar le gaspillage dans 
ses services, charge un garçon de courser 
Idiot d’espionner le personnel. 

22 h_ Pour le cinéma. 


13 h. 35. Magazine régional: 13 h. 50, Feuil¬ 
leton : Lès dessous du ciel (rediffusion) ; 
14 b. 5, Aujourd’hui, madame; à 15 II, Série 
américaine s M&nnix- 15 h. 55. Aujourd'hui 
magazine ; 17 h. 55, Fenêtre sur : J’ai une île 
dans la tâte— Trinldad, de J. Alexandre, ré&L 
W. Rameau; 18 h- 25. Dessin animé; 18 h_ 40. 
Cest la vie ; 18 h. 55, Jeu : Des chiffres et des 
lettres ; 19 h. 45, Jeu : Les six jours d*Antenne 2. 

20 h. 30, Spécial élections législatives : 
M. Raymond Barre, premier ministre : 21 h. 30. 
Feuilleton américain ; Racines; 22 h. 25. Zig¬ 
zag ; Etienne Jules Marey ou La mémoire de 
l’œiL de T. Wehn-Damisch. réal CL Ventura. 

CHAÎNÉ III : FR 3 

18 h. 35. Pour les jeunes; 10 h. 5, Emissions 
régionales: 19 h. 40, Tribune libre : Le parti 
radical socialiste; 20 lu Les jeux. 


20 h. 30, FILM ; LA VENUS AU VISON, de 

D. Mann (I960), avec E. Taylor. L Harvey, 

E. Fischer. D. MerrilL M. Dunnock. B. Field. 

Uns call-girl de New-York s’éprend d’un 
homme marié et, pour lut faire une farce, 
emporte le manteau de vison de sa femme. 
Il en résulte un drame. 


FRANCE-CULTURE 

11 b. 2 , Evènement-musique ; 12 h. 5, Parti pris; 

12 h. 48. Panorama : 

14 h. S, Un livre, des voix : « la Ban Leviathan ». 
de P. Boulle ; 14 h. 45, Les après-midi de France- 
Culture... rinvlté du lundi : Roger Martin ; 17 h. 32. 
Libre parcoure récital ; 18 h. 30, Feuilleton : « le 
Mystérieux docteur Cornélius», de G. Le Rouge; 19 b. 25, 
Présence des arts ; 

20 h, « Bon voyage ». de P.-K Juliat, avec 
G. Plèpiu. A. Duperey, H- virlojenx ; 21 h. L’autre 
scène ou les vivants et les dieux : le prophétisme ; 
£2 h. 30. Nuits magnétiques ; & 22 h. 35. Biographie : 
M. Y ourcenar. 


FRANCE-MUSIQUE 

7 b. 3, Quotidien musique ; 8 h. 30, Noire et 
Blanche f 9 h. 2 . Le matin des musiciens : e le Lied 
et ses prolongements instrumentaux » ; 10 h. 30, 
MuBlque en vie ; 12 h„ Chansons ; 12 b. 40, jazz 
classique ; 

13 h. 15. stéréo service ; 14 b„ Divertlmexibo : 
P. Bonneau. Gersbwln ; 14 h. 30, Triptyque— prélude ; 
15 b. 32, Portrait d’un musicien français : Tony 
Aubin ; 17 h„ Postlude ; 18 h. 2 , Musiques magasine ; 

19 h„ Jazz time ; 19 h. 45. Concours international de 
guitare ; 

20 h.. Les grandes voix : hommage à Georges TblQ ; 

20 b. 30, Conoert D3JL. « Troisième. saison du 
quatuor & cordes », en direct de Manchester : 
< Quatuor en sol majeur. EL 156 » (Mozart) ; c Quatuor 
en si bémol, opus 130 » (Beethoven) : 22 h. 30. France- 
Musique la nuit : effractions ; 0 b. 3. B1 les conta 
m’étaient mualqués ; 1 h, Lea insectes arrivent ; 
Couperin, Schumann, Bcriablne, Bartok. Mahler, Par- 
megolanL 


Les écrans francophones 


Lundi 6 février 
TELE - LUXEMBOURG : 20 ' h . 
Chapeau melon et bottes de cuir ; 

21 tn, le Reptile, Olm de J.-L Man- 
ki ewlc z. 

TELE - MONTE - CARLO : 30 b n 
Toma; 21 il, le Refrowsaeur de 
dames. 

TELEVISION BELGE : IB b. 55, 
les Potage serrés, pièce de D. Haro ; 

22 h. 20, Art moderne : CM es 
OUtenbuig. 

Mardi 7 février 
TELE-LUXEMBOURG ; 20 h,. Les 
bannis; 21 h„ la Grande Lessive, 
film de J.- P, Mo cfcy, 

TELE - MONTE - CARLO : 20 IL. 
Tarzan ; 21 h, le Grand Chsf. film 
d~ H. Vcmeu IL 

TELEVISION BELGE : 18 h. 55. 
w comme Wallonie ; 22 h. Entrée 
libre. — 28. T. M* : 20 h. 25, Jean- 
Christophe; 21 h. 20, Minute 
papillon. 


TELEVISION SUISSE ROMANDE : 
20 b» p&we et gagne; 20 h.' 20 . 
Spécial cinéma 

Mercredi 8 février 

J l n itf.ft . (^11 x iUa hHiIftfl ~ 20 b B 

Brigade spéciale: 21 h, les Fêtes 
galantes, film de R. Clair. 

TELE - MONTE - CARLO : 20 h.. 
Mon^ ami le fantôme ; 21 1 l, le 
Perlé noire, film de B. Thorpo. 

TELEVISION BELGE : 20 h. 30, 
Sports d’hieer, télé-film dT. Mlha- 
Ürpy. - AT. b ta : 19 h. 55. Ha (ta. 
f ilm de R Slo dmak . 

TELEVISION SUISSE ROMANDE : 
20 h., Passe et gagne;- 20 h. 25, 
Mosaïque: 21 h. 35, La. part du 
lève. 

Jeudi . 9 février 
TELE - LUXEMBOURG ; 20 k, 
Police des plaines ; 21 )L, la Montre 
témoin, Olm da P, Ma Gootaa. 


TELE - MONTS - CARLO : 20 h. 
Super Jalmle; 21 bu. Vos âge à Rio, 
ü lin de B. Z . Leonard. 

TELEVISION BELGE ; 20 h„ 
Autant savoir; 20 h. 20. Tant qu'il 
p aura des hommes, film de F. Zim¬ 
mermann. — R. T. b il : 20 h- 
Patinage artistique. 

TELEVISION SUISSE ROMANDS : 
20 lu Passa et gagne; 20 h. 20. 
Tempe présent; 21 h. 20, Des yeux 
poux entendre. 

Ven dredi 10 février 
TELE • LUXEMBOURG : 20 h,, 
Kegan ; 21 h, le Ciel sur la tète. 
film dTT Oi ampk 
TELE - MONTE - CARLO : 20 lu 
Haval, police d’Etat : 2i tu les 
Maudits, film do R. Clément. 

TELEVISION BELGE : 19 h. 35. 
A suivre: 22 h. S. Life goes ta Ute 
moule, film de M. Stuart. 

TELEVISION SUISSE ROMANDE ; 
20 lu Passe et gagne: ai h. 40. 
Orute, 


Samedi il février 

TELE - LUXEMBOURG ' : 20 h. 
L'homme invisible ; 21 h-. Elle boit 
pas, elle tu me pas, elle drague pas. 
mais.~ elle cause. IUm de M. Au- 
dlaid. 

TELE - MONTE - CARLO î 20 lu 
La poupée sanglante ; 21 lu Ut 
Toile d'araignée, mm de V. Mln- 
□■1L 

TELEVISION BELGE : 19 h. 55, 
Le Jardin ertraordlnalre : 20 h. 25. 
le Voyage fantastique, mm de 
R. Flescher. 

TELEVISION SUISaE ROMANDE : 
20 h. 25, La vedette des Oiseaux 
de nuit; 20 h. 35. Histoire des 
trains. 

Dimanche 12 février 

TELE-LUXEMBOURG ; 2Q h. La 
pèche miraculeuse ; 21 h, Blute, 
hlm d'A. J. P&fcula. 


TÉLÉ-MONTE-CARLO : 20 h. 10. 
Lés grandes batailles du passé ; 
21 h. 5. Mon père avait raison, film 
de S. Guitry. 

TELEVISION BELGE : 20 h. 25. 
Voulez-vous jouer f; 23 h. 25, Un 
ours pas comme les autres. 
TELEVISION SUISSE ROMANDE : 

20 h. 5, Lu Eygletière : 21 lu 
Concours international pour jeunes 
donseura. 

Lundi 13 février 
TELE - LUXEMBOURG : 20 lu 
Chapeau melon et bottes da cuir: 

21 lu les Pétroleuses. fUm de Chris¬ 
tian-Jaque. 

TELE - MONTE - CARLO : 20 lu 
Toma : 21 h. 5 , le Roi de la cou¬ 
ture. lilm de M. Le Roy. 

TELEVISION BELGE î 01 h. 55. 
La Joconda ne sourit plus ; 20 h. 55. 
Ce que parier vent dire. — R.T. bis :, 
19 h. 55. Oarbaret tourna aléa. : j 


TELEVISION SUISSE ROMANDE : 
20 h., Passe et gagne ; 20 h. 20, 
L’hletaire en logement. 


Edité par la S.A.RI- le Monde. 
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HUMEUR 


LE TEMPS 


F. comme faut pas fabuler 


Le tic-tac du sablier 


C OMME loua les hommes, mais 
avec un certain retard, l'ai 
lu le. numéro un da F., la ma¬ 
gazine destiné aux femmes, exclu¬ 
sivement conçu par des femmes. 
Une soixantaine au sommaire C'est 
beaucoup pour un mensuel Mais 
elles ont fait du bon travail de pro- 
v fasBlonneltes : leur Journal est par- 
' fois percutant,. souvent Judicieux, 
v toujours attrayant 

On peut quand même s'étonner de 
’ voir, en couverture quadri, Claire 
Bréiécfter offerte en gros pian assez 
sexy — donc sexiste — faire de 
/ l'œil bu client, comme les abomi¬ 
nables tarrynes-objela de tous les 
magazines tellement détestés par F. 

On peut également s'étonner de 
voir, au-dessus de l'éditorial, les 
rédactrices de F. poser pour la 
postérité, toutes déguisées, è deux 
S exceptions près; en hommes tort 
virilement habillés, il faut en con- 
? venir. 

On peut ressentir encore plus 
; d'étonnement en se laissant aller au 
gré d'une « pub-femme-futile - que 
ne se refuserait évidemment aucun 
magazine féminin de bon aloi. mais 
de très mauvais genre si l'on en 
croit les professions de foi de F. 

On s'étonne moins de constater 
avec Ironie b! regret qu'une fois de 
plus lé fric est ipâle puisque les 
seuls hommes de cette aventure 
sont les financiers qui tirent les 
ficelles et les chèques. 

Mais on ne doit pas s'étonner du 
tout rie voir F. tomber dans la 
confusion mentale en abordant le 
: problème épineux de l'h u ni o u r 
malencontreusement séléctlonné 
■* pour faire l'arflcle-choc du premier 
numéro. Sous le titre accrocheur : 

• L'humour change rie sexe - Cela 
sonna bien, c'est évident Mais faux, 
encore plus évident Pas de quoi 
J en avoir une syncope : des esprits 
autrement plus raisonneurs et mieux 
informés que les rédactrices de F. 
sont tombés dans les mêmes pièges 
en tentant de cerner avec ou sans 
profondeur les contours de l’hu¬ 
mour. 

Nous faire croire, en 1978. que 


l'humour appartient désormais aux 
femmes 'bien plus qu'aux hommâs 
riast pas seulement une lourde exa¬ 
gération. un attrape-nigaude, mais 
surtout un assez grossier contre¬ 
sens. .D'abord, il laul bien dire que. 
au sein de notre société libérale 
avancée, l'humour, qu'il soit mâle 
ou femelle, ria presque plus droit 
é la-parole II n'esf pas censuré ■( 
^intéressa plus grand monde, c est 
tout. L'humour, arme corrosive, plu¬ 
tôt morbide, décapante et fort peu 
constructive, rime assez mal avec 
noire époque de promotion, dé 
potions sociales et d'options politi¬ 
ques ou financières Depuis les an¬ 
nées 60. cette arme est de plus en 
plus sûrement reléguée au ves¬ 
tiaire. 

Oublier 

les minauderies 

La température exacte nous est 
donnée par (a presse ef l'édi¬ 
tion on peut compter sur les pha¬ 
langes d'un seul doigt les maga¬ 
zines pleins d'humour et des bandes 
déllrées ; et il n'existe plus sur le 
marché une seule collection d'hu¬ 
mour puisque seuls le sérieux, le 
pontifiant et l'analytique régnent en 
maîtres sur la littérature contempo¬ 
raine Pas sans raison que F laisse 
dans l’ombre ce chapitre littéraire : 
lea femmes accouchent de textes 
encore plus lugubres et plus nom- 
brili3tes que ceux de leurs concur¬ 
rents mâles, pourtant difficiles è 
battre sur le terrain de la fatuité 
et .du solennel, inutile de se leurrer : 
l'humour n'a pas viré de bord, il a 
coulé & la bouée des années 70. 

Comme il fallait s'y attendre. 
Claire Brétécher est. pour F., le 
cheval de bataille de toute leur 
argumentation Normal en quel¬ 
ques années, elle est devenue la 
star de la bédé, cette discipline un 
peu simplette. Là encore, il faut 
remettre les choses à leur place. 
Brétécher a un talent évident, mais 
elle n'est jamais qu'un prolongement 
de ce que dessinait régulièrement 


pour Playboy — quelle horreur I — 
dans les années 60 . un certain 
Feif fer. un homme, double horreur 
Oe plus. Brétécher représente triom¬ 
phalement l'exception qui confirme 
la règle, rien de plus ai rien de 
moins La femme n est presque- ja¬ 
mais une dessinatrice d'humour — 
ça sonne curiaux, d'ailleurs — alors 
que dans (a vie elle a souvent plus 
d'humour que l'homme Mais, au 
seul nom da Brétécher. miss BD. 
on peul opposer une cohorte de 
choc avec des noms aussi percu¬ 
tants et aussi peu féminins que ceux 
de Relser, Wolinski, Masse, Gébé, 
Tard!. GoMieb et ainsi de suite. 

En revanche, dans les cafés-théâ¬ 
tres. le babillage revendicatif des 
Jeanne et autres Julie sembla en 
effet plus en vogue que celui des 
amuseurs hommes Mais ces dialo¬ 
gues. plus proches de la mise en 
boîte ou de l'ironie sociale, n'ont 
on général que des rapports assez 
lointains avec l'humour Là encore. 
Zouc explose comme une fou¬ 
droyante exception : phénomène 
unique, bouleversant, elle s'exprime 
avec un génie qui n'appartient ni 
spécifiquement aux hommes ou aux 
femmes, avec uno force que n'attei¬ 
gnent jamais ni [es Haller ni les 
Sylvie Joly. 

En fait, rien ne sert de revendi¬ 
quer à tort et à travers en partant 
de théorèmes fallacieux. Les rédac¬ 
trices de F. auraient intérêt à médi¬ 
ter fa belle Interview de Marina Vlady 
qu'elles ont publiée. Elles compren¬ 
draient qu8 l’essentiel est d’oublier 
les minauderies de nos vingt ans 
et d’agir, non plus en femmes dé¬ 
chaînées ef revanchardes ou en 
hommes phallos-sados-masos, mais 
plus simplement en être humains 
Parce que c'esl devant la misère, 
f ' é g e, l'exploitation sociale, les 
complexes, la maladie et la mort 
que nous nous retrouvons tous 
égaux. Soit devant l'essentiel, hé¬ 
las. Nous voilà bien loin de l'hu¬ 
mour soudain. Mais bien près de 
l’épouvante qui nous est commune. 

JACQUES STERNBERG. 


O UF I Janvier est fini. Bonne 
année, bons vœux, pluie de 
cartes .* termine La France 
n'étaii plus qu'une entreprise de 
messagerie >1 nous faut absolument 
des messages Exaspéré et las. on 
en grogne ei on en nt en môme 
temps : ainsi est-on sûr de ne pas 
se tromper. 

Ces cartes I Certaines sont d'une 
si écœurante banalité, qu'on souffre 
rien qu'è les regarder. Des gens 
trop pressés pour penser. Leurs 
bons vœux puent le travail bâclé, 
à la grosse. C'en est parfois à 
hurler ,de rire Des niagaras de 
tisane. Répondre, pourquoi ? S'il est 
vrai que (a politesse est l’amitié 
qu'on montre aux gens qu'on n'alme 
pas. 11 faut, touieiois, être prudent, 
si on prend ce risque Certains sont 
d’une susceptibilité atroce. 

D’autres cartes nous arrivent d'on 
ne sali quelles profondeurs pour 
nous bouleverser : mélancoliques 
passerelles lancées par ceux que 
la vie a mis A ('écart. Ceux qui 
n'attendaieni plus rien de bon de 
leur boîte à lettres se mettent â 
écrire Ceux qui grelottaient de soli¬ 
tude ef ne connaissaient plus que 
les grimaces de la vie. espèrent. 
Ceux-là. ri faudrait un cœur de béton 
pour ne pas leur répondre. Atten¬ 
tivement. Au petit point. Longuement. 
En pesant ses mois au gramme près. 
Si. avec très peu de mots on peut 
faire très ma!, quel bien aussi, par¬ 
fois l * 

Mais on connaît toujours trop de 
gens. Chaque année apporte se 
nouvelle vague - de relations. Elle 
s'ajoute à de très vieilles vagues 
venues d'un temps un peu passé 
comme un loyal tissu mais jamais 
perdu. En vain barre-t-on, au fil des 
mois, des noms dans les agendas. 
En vain planfe-t-on de nouvelles 
croix dans les cimetières du cœur. 
Ça grouille de fantômes. 

Ainsi, Il y a les amies, capricieuses 
comme le diable, qui. dix ans étant 
passés dans un 9ilence épais comme 
le goudron, vous envoient, sens 
crier gare, leurs bons vœux •Ail 


oast wishes always t » Pourquoi 
ahfrays, s'lnlerroge-t-on rêveur ? 
■ Hûw are you ? • Ou même ; 

- Défense de m'oublier l - Mais leur 
signature est devenue illisible. Et. 
c’est drôle : ces personnes qu'on a 
aimées, on ne sa souvient même 
plus de leur prénom. Le temps passé 
est si vite dépassé. 

il y a les ésotériques qui souhai¬ 
tent que « aux années de chien 
succède, enfin, farinée du chat », 
les plaisants qui s'exclament : -a 
bas les ans... vieux -, les distraits 
qui voua souhaitent, à l'ancienne ': 

- Bonne santé et le paradis à ta 
tin de vos tours. » 


Cartes de l’étranger 

Les cartes de l'étranger sont sou¬ 
vent les plue émouvantes. Même 
usés, les mois y ont plus de valeur 
que de sens. « Noire amitié est 
Imputrescible », m*écrit-on aima¬ 
blement de Pologne. - Veuillez, me 
demande -1 - on cérémonieusement, 
accepter vœux meilleurs pour heu¬ 
reuse nouvelle année - : le compte 
y est - Bonne année Qui puisse 
l'apporter le rempllssemem des 
rêves, du succès et dénouement des 
problèmes -, - Tous les biens pour 
vou. -, - Profond vœu de la nouvelle 
bonne année -, - Je te souhaite tout 
bonheur possible et souh—table. > 
Et que penser d'ure personne qui 
'croit devoir vous envoyer - ses pen¬ 
sées les plus veloutées, les plus 
tendres - 7 

Quand, enfin, un ancien camarade 
(du régiment I). sa voulant peut-être 
amusant, vous écrit : - C'est tout ce 
que je te souhaite è toi el aux 
liens... voilà du boudin!-, d'abord 
on trouve ça pompier Mais, un ma¬ 
tant. on s'arrête : c'est déjà toute 
une époque, ça I Et bien usée par la 
dent du temps. Des mètres cubes de 
souvenirs... 

Quand, rfmbaldlen sans le savoir, 
quelqu'un vous écrit : - Le bonheur 
à vous (s’il existe; ! -, on aimerait 
connaître ce que la surface velue 
de ces .mots cache. Mais pour savoir 


ce qui passe dans la tâte de cer¬ 
tains correspondants. Il faudrait un 
archéologue 

- La jeunesse ? La puissance ? La 
fortune ? Le bonheur ? Pourquoi 
taire ? Trop tard t Le temps est 
passé Rien ne s'est passé. If aurait 
fallu supprimer r écoulement du 
temps ... -, m'éerit-on. amer, en ajou¬ 
tant qu’il n'y a pas de nouvelle an¬ 
née - Trop lard - : tes mots les 
plus tristes de la langue française. 

Le temps i Nous y voilà. On a mis 
le doigt sur la plaie magnifique. En 
filigrane de ce drôle de Jeu de car¬ 
tes. le nom du plus grand ennemi de 
l'homme reste gravé : le temps. 
Désinvoltes ou sincères, les - bons 
vœux > ne sont que simulacres. La 
peur du temps qui passe dérègle 
tout d'avance. Un an de plus à mar¬ 
quer du signe moins, ce n'es! pas 
rien, voilà le fait 

Bonne année I Bonne année 1 C'est 
en parier è son aléa Oui se délivra 
jamais du tempe ? Comment ne pas 
l'entendre ricaner derrière ces vœux 
b l'optimisme un peu sinistre 7 Vieil¬ 
lir (le vilain mot 1], toujours vieillir, 
si. du moins, on ne veut pas mourir. 
Fl donc 1 

Oui, mais trois cent soixante-cinq 
jours neufs è grappiller — si déri¬ 
soire parcelle d'éternité que cela 
soit. — c'esl encore bien bon à 
vivre, sous-entendent les cartes, mal¬ 
gré -le tic tac du sablier•. comme 
m'écrit quelqu’un. 

. Le temps, notre maître é tous I 
Jusqu’à ma petite nièce qui, en dépit 
de son grand toupeL s’en Inquiète 
au seuil de sa neuvième année : 
- Le romps, mon très cher oncle . 
m'écrlt-elle. avec des iraces de pro¬ 
testation dans la voix le temps 
passe. Il n'a que ça à faire. - 

Qu'en sait-elle 7 C’est égal : cette 
enfant a peut-être des dispositions 
pour l’inexprimable, et sa carte, je 
la garde. Je la relirai dans trente ou 
quarante ans, quand je serai bien 
vieux, un soir, s’il reste de la chan¬ 
delle. 

PIERRE LEULLIETTE. 


<r Romanciers à treize ans» 

\ Quels veinards 
ces petits Normands! 


Croquis 


INFORMATIONS PRATIQUES 


w wEUREUX les élèves de M. Bou- 
chard ! Au lieu des sem- 
“ ■“ pitemelles dissertations sur 
■Ja chute des feuilles ou ta rivalité 
Cjmer/le-ftacine, tes vote! invités 
r-à écrire un roman. Oui. comme les 
grands, ceux qui paradent parfois 
_-â la télé, tenant cTétranges discours 
..sur leur vocation, leur - démarche -, 
ou ce? classiques dont les manuels 
vous Imposent des extraits choisis 
Z que le maître vous force à dissé¬ 
quer iuequ'è ce que mort s'ensuive. 
-Mais, contrairement aux aînés enfer¬ 
mé* dans leur tour d'ivoire, nos 
autaors de treize ans vont travailler 
en groupes, dans la chaleur des 
tous rires et des disputes qui fouet¬ 
teront leur Inspiration. 

L’expérience a’esf déroulée è 
Dieppe, eu sein d'une classe de 
quatrième d’un de ces C.E.S si 
■xmtestès auxquels M Bouchard 
écornait Ig mérite d’être des 
■ bouillons de culture d'où naîtra 
nmt-être une pédagogie nouvelle- 


Pour ce professeur exemplaire, fa 
démocratisation de l'enseignement 
doit signifier non pas nivellement, 
uniformisation, mais enrichissement, 
ouverture Remettant ta hiérarchie 
en question, il s'interroge sur son 
rôle, constate qu’lt a, lut aussi, 
beaucoup de'choses A apprendre 
el cherche à tonde ' fa disciplina { 
sur un esprit de collaboration il 
admet Que les romanciers en herbe 
aient d'autres critères que lui, tant 
sur le fond que sur la lorme 

- Existalt-il des voitures roulantes I 
pour Infirmes au XVII* siècle ? 

- Quand les fenêtres ont-elles eu I 
des volets f ». lu» demande-f-on 
Et tou' A tour f équipe Dracula ou 
les Kung-Fu l’appellent è raide : 
• On e plein d'idées, mais on est 
bloqué 1 - h suttn souvent de mant- 
lesrei de flnféri», de se montrer 
bon public, pour que le récif repane. 

- La vraie paresse n’existe pas -, 
aflirme encore rétonnant M. Bou¬ 
chard, dont la sympathie accomplit 
des miracles. 


« Une si petite gare» 


Certes. les échantillons qu'il nous 
Ivre ne permettent pas de errer 
lu génie Aucun Proust, aucune 
Colette, ne pointent dans cette pépi¬ 
nière normande. L'opération visait 
railleurs moins à révéler des 
alerta qu'à familiariser le plus 
■rend nombre avec cef outil megl- 
ve : l'écriture. SI le meneur de 
3ux nous semble d'un optimisme 
xcessir lorsqu'il prétend : - écrire 
st à la portée de tout le monde, 
u presque -. U a découvert ta 
onne méthode pour tenter de Iran- 
bit le gouffre qui sépare-la nar- 
3 lion de te rédaction. Pour qissi- 
e r r angoisse de la page blanche 
t rennul de la solitude En outre, 
énonçant à loger pour arbitrer. il 
chargé les groupes de s'aufo- 
ritlquer. Et, comme tout homme 
*u femme de lettres, chacun a 
étendu las qualités exceptionnelles 
9 son travail 

A lire les quatre devoirs sélec- 
innôs, on comprend fa satisfaction 
i leurs auteur s. On regrette même 
re M. Bouchard ne nous ait pas 
tert davantage, par exemple r Ma¬ 
in du Martien qui perd son puce- 
ge dans les sétons de Mme Claude 
> les malheurs du - monstre Ana- 
x. flottant immobile el désespéré 
ans la nuil sans borne - en quêfe 
me occasion de procréer Quêt¬ 
as brèves citations excitent notre 
riostté et nous aurions volontiers 
hangé les savants commentaires 
Mme Pascale Grussoti contre un 
ces inédits. 


Parmi les textes publiés, nous 
classerons en rôle et ex aequo, le j 
Naufragé des Andes al Tant de cri- | 
mes pour une si petite gare Le 
premier relève de la sclence-f/cfion, 
avec spatiocars, lusrfs à pastille aïo- I 
mique ef ordinateurs d tout faire 
Mais II a l’immense mérite d'inven¬ 
ter une langue dont la richesse, le 
subtilité grammaticale, contondant te 
maître ft y décète des « traces de 
conjugaisons latines, mais certains 
syntagme s lu) paraissent contenir 
des impératifs dont il ne peul isoler 
le verbe - Et s'il devine qu’un phu- 
tocontarkos désigne un capitaine 
dis gardes, ou que Manos ottsa 1 
signifie Haut les mains I. ri • sèche - 
devanr Se Ito maha qua it I, phrase- 
clé que ses Inventeurs ont dédaigné 
de fradulre f La Petite Gare est un 
policier dont le nombre de victimes 
coupe le souille On entend d'ici les 
rires de Philippe et de Véronique, 
responsables du dialogue suivant : 

■ Je vais être dans l’obligation de 
vous tuer, monsieur le commissaire 
— Ce ne sera pas la première fois 
dans cette histoire Soyez sérieux, 
(e vous prie Ne vous fichez pas de 
mol. Sans cela, je vais m énerver 
et |e risquerais de vous râler - 

Avouez que les élèves de M Bou¬ 
chard ont 0ten de la chance de 
laisser leurs jeunes plumes Hier à 
leur guise hors des sentiers battus 

GA BRI ELLE ROLIN. 

it Pascal Bouchard. Romanciers 
à treize ans. Editions Deno&L 760 p„ 


« Vit! », vite 
la vie de galerie ! 

J E suis heureuse. Je suis une 
femme . heureuse parmi les 
noyés quotidiens du métro¬ 
politain. 

« Vitt », mon mot d'ordre 
quotidien,- s'a zi mu te un peu plus 
grâce à ces mini-boutiques qu'on 
a fait fleurir aux abords des quais 
de gores banlieusardes. 

Déjà, comme ces vieux céliba¬ 
taires. je rapportais contre ma 
poitrine une baguette du pain 
qui fait la table familiale, rendue 
souffreteuse en trois stations, 
presque ratatinée, mais absorbant 
en sa mie un peu de la journée, 
un peu du dehors. Et puis, les 
boulangers ferment à 19 heures, 
à Alfortville, et le pain est si 
bon lorsqu'il a été cueilli aux 
Champs-Elysées ! 

Et soudain, vite, « Vitt a. La 
vie de galerie, par les deux bouts, 
c'est pour tout à l'heure : Mous»- 
line. Ronron, Crackiros apéritif ou 
Banama. je peux tout foire, tout 
trouver dans le métro-supermarché 
en raccourci vers ma quiétude 
familiale. 

A Franklin • Roosevelt je fais 
du lèche-vitrines à 50 kilomètres 
à l'heure, dans ’a mouvance 
des présentations de mode; 
Peugeot est dans le métro □ 
Concorde ; à Louvre, les merveilles 
de l'art, fugitive ambiance feu¬ 
trée ; Châtelet, je descends pour 
foire dèvs'ooper les photos du 
dernier week end écologiaue : 
Hârpl-da-Ville, accès direct sur ie 
BHV etsapautique ta'on- 
mmuîe . Bastille, et je choisis le 
papier peint de lo sa'te à manger : 
Gare-de-Lyon, et c'est Venise au 
bout du couloir paysager, étirant 
un train rose et bleu charriant des 
voyageurs épanouis. C'est un peu 
mol. Vite, j'ai écrémé les plaisirs 
de la vie quotidienne, mes trajets 
en métropolitain sont des voyages 
en raccourci. Qu l attend-on pour 
planter un arbre à la station 
Tuileries ? 

Voilà, de 17 h. 30 à IB h., i'al 
évité ces courses en surface ; vite, 
l'attends encore que le trottoir 
roulant débouche au pied de 
l'escalier de ma cave, devant mon 
ascenseur. 

Vire, je vis vite, je suis de 
mon siècle. 

MYR1AM GAUME. 


MÉTÉOROLOGIE 


SITUATION LE04.02.78 A O h G.M.T. f (PRÉVISIONS POUR LE 05-02-78DÉBUT DE MATINÉE 



Evolution probable du temps en 
France entre le samedi 4 lévrier 
à 0 heure et le dimuebe S fé¬ 
vrier à 24 benres- 
Les basses pressions du nord de 
l'Atlantique sa développeront vers 
la Méditerranée occidentale à tra¬ 
vers la Prance tandis qu'une pervur- 


PROBLEME N" 1989 
1 2 î 4 5 6 7 S 9 



HORIZONTALEMENT 

L On le voit les yeux fermés; 
Sur de vieilles enseignes. — TL 
Sa place est è la cuisine. — HL 
Abrèviatton ; Compliquent sérieu¬ 
sement un dénombrement* — IV. 
Lente & se développer. — V. De 
même; Divinité. — VL Ne vaut 
pas un tub_ el encore moins une 
baignoire ! — VU. Temps : Le 
premier ne retient pas l'attention. 
- VT il Entre lit et malade. — 

IX. Pacilffem une ascension. — 

X. Point chuchotée. — XL A 
d’abord stimulé des Péruviens; 
Langue 

VERTICALEMENT 
1. Cri des victimes d’un des- 


bauon évoluera lentement sur le 
pays. 

Dimanche S tevrier, des pluies 
ou des averses » produiront dans 
la plupart des réglons. Il neigera 
en montagne, où le danger d’avs- 
ianebea s’accentuera, mais des chutes 
de neige auront lieu également on 


MOTS CROISÉS 


pote ; Peut être brisé dès qu'il est 
construit. — 2. Supportent Bien la 
viande. — 3. Mate ; Tunnel ; 
Abréviation. — 4. Bien fatiguées : 
Roi.. — 5. Implique une atteinte 
passée ; Brillant jaboteur — 6. 
Ne ferme plus les yeux ; Mord 
en travaillant. — 7 Moins 
liquide : S'attaquer au sommet. — 
8 Pronom ; Légères ou vertes 

— 9. Pronom ; Roulent à terre 

Solution du problème n* 1988 
Horizontalement 

L Risée ; P.G. ; Plante. — II. 
Obtus ; Renierait. — ni. Si : 
Révélées ; Lnn. — TV. isèe : Eté ; 
Tais —‘ V. Alertes. — VL Rai¬ 
deur ; H alg. — VIL Im : Réalité : 
Noé. — VHL Amènes; Etex. — 
IX. — Erié : ChelS. — X. Ara ; 
Saveme. — XL Rasa ; Pesées : 
Ta. — XR RI ; Têts : Sue. — 
Sffl. Oenone ; Visita. — XIV. 
Snobisme ; Avenue. — XV. Et ; 
El ; Ozène ; TeL 

Verticalement 

1. Rosier ; Arrose. — 2. Ibis ; 
Aimeraient. -» 3. St ; Ecimeras ; 
No. — 4. Eure ; Ni ; Arobe. — S. 
E.S.E. ; Aérées ; NîL - 6. Velues ; 
Aptes. — 7. Prêtera ; Uvée, M O. 

— 8. vie 1 er : Le : Estiez. — 9 Né : 
Toitures. — 10. Piété ; Te ; Ne ; 
Van. — 11. Lésas: Excessive. — 
12. A.R. ; üsê. — 13 Naissance ; 
Teint — 14. Tin ; Io ; Tué. — 15. 
Etna ; Gesse ; TaL 

GUY BROUTY. 


plaine, dons l’est et le nord-est du 
pays. Des pluies abondantes sont à 
craindre sur les réglons pyrénéennes. 
Ces perturbations contribueront 
généralement è maintenir les cours 
d'eau é un niveau élevé ; elles pour¬ 
ront parfois accentuer les crues. Sur 
la moitié ouest de la Prance ainsi 
que sur le Midi méditerranéen, il 
y surs parfois quelques éclaircies 
temporaires dans un flux de secteur 
nord-ouest assez fort en général, 
localement fort, près du golfe du 
Lion (mistral et tramontane). Les 
températures s’élèveront un peu. 

Samedi 4 février à 7 heures, La 
pression atmosphérique réduite au 
niveau de la mer était, à Paris, de 
1023.8 millibars, soit 787.9 milli¬ 
mètres de mercure. 

Température (le premier chiffre 
Indique le maximum enregistré au 
coure de la Journée du 3 février ; le 
second, le minimum de la nuit du 
3 au 4) : Ajaccio. 14 et 0 degrés : 
Biarritz. 11 et 5 ; Bordeaux. 0 et 5 : 
Brest. JO et 9 : Caen. 7 et 3 : 
Cherbourg. 8 et 4 : Clermont-Fer¬ 
rand. 4 et — 2 ; Dijon. 4 et — 2 : 
Grenoble. 5 et — 3 : Lille. 6 et 

— 2 ; Lyon. 4 et — 3 : Marseille- 
Marignane. 9 et 3 ; Nancy. 4 et 0 ; ' 
Nantes, fl et 6 : Nlce-COte d’azur. 
13 et 4 : Parls-Le Bourget. " et 0 : 
Pau. 9 et 3 ; Perpignan. 10 et 7 ; 
Bennes. 10 et 6 : Strasbourg. 4 et 

— I ; Tours. 8 et 3 : Toulouse, 9 
et 3 ; Polnte-è-PItre. 25 et 21. 


Journal officiel _ 

Sont publiés au Journal officiel 
du 4 février 1978 : 

UN DECRET 

• Etendant au département de 
Salnt-Plerre-et-Miqueion le dé¬ 
cret 80-406 du 26 avril 1960 rela¬ 
tif à l'adaptation du régime 
législatif et de l’organisation 
administrative des départements 
de la Guadeloupe, de la Guyane, 
de la Martinique et de la Réunion. 
UN ARRETE 

• Relatif à la lutte contre la 
rage dans Je département de 
l'Oise. 









LE JOUR- 

DES MUSIQUES 

Tina, sans Use, 
à Paris. 

Après avoir bourlingué vingt 
'années, le couple le plus fameux 
du rhythm and blues s’est dis¬ 
socié, et, pour la première fois. 
Tina Turner vient à Paris, 
conduisant seule un cortège de 
dix-sept musiciens, danseurs et 
choristes, pour la bacchanale 
d'un dimanche. 

Depuis 1957. où. invitée par 
Ike. elle fredonna un air de 
BJî. Ring. au Club Manhattan 
de Saint-Louis, Tinti (alors 
Litüe Ann), qui ne se reconnaît 
que deux maîtres en musique, 
Ray Charles et Sam Cooke, n’a 
cessé de rouler sa bosse avec 
Tarchestre des Rings of Rhythm 
et. à partir de 1960, avec les 
trios vocaux successifs des 
et TJcettes s — dont Vun d’entre 
eux deviendra les « Mirattes s, 
pour voir plus loin sans doute, 
gagner sa gloire et son auto¬ 
nomie. 

Le groupe ne toucha d’abord 
que la communauté de couleur 
(a A fool in love a. 1961). Il 
fallut les Roütng Stones, qui 
l’invitèrent à Londres (a River 
deep. mountain high », 1966) 
et l’associèrent à une tournée 
américaine (s I’ve been 
lovin'you too long s. 1969), pour 
que soit ébranlée l’invisible 
barrière raciale, plus imper¬ 
méable qu'on ne croit, et qui 
rend difficile, chez les specta¬ 
teurs blancs, r identification à 
des personnages noirs, fussent- 
ils les inspirateurs de leurs ve¬ 
dettes familières. 

Les Stones ont servi les Tur¬ 
ner, et Ike a beaucoup aidé 
Tina en écrivant pour elle de; 
bons thèmes (nProud Mary », 
1971). en concevant de bons 
arrangements. Le piquant de 
Vaventure actuelle de la chan¬ 
teuse c’est qu’on ne sait corn- , 
ment son grand talent va soit 
prolonger, soit infléchir le sens I 
de son action scénique, réper¬ 
toire et chorégraphie compris. 

★ Au Pavillon de Parla, porte de 
Pantin, dimanche S février à 20 b. 


Lyon se sonnent... 

Le 19 décembre, mourait acci¬ 
dentellement Henri Gautier, 
journaliste, fondateur du Hot- 
Club de Lyon et figure impor¬ 
tante du jazz lyonnais. 

Le 13 janvier, à l’Auditorium, 
les orchestres habitués à la 
scène du Hat-Club (4, rue de 
IArbre - Sec J se réunissaient 
dans un Memorial suivi par un 
large public. Du traditionnel ù 
l’avant-garde, tous les « styles » 
étaient représentés : tous les 
styles, puisque Henri Gautier 
les aimait tous; et les plus 
modernes ne furent pas {es 
moins fêtés, par un auditoire 
qu'on aurait pu croire mal pré¬ 
paré à leur prestation. 


Jean Qu erlier, 

Didier Levallet 
en duo. 

De toutes les formules ré¬ 
duites, le duo, sans doute, reste 
la plus exigeante. Et, à peine 
paradoxalement, ' la pim re¬ 
cherchée aujourd’hui. Elle sup¬ 
pose une entente musicale sans 
défaut, et la production sou¬ 
tenue d'un chant à deux voix 
qui n’accepte qu’assez mal les 
confusions ou quelque prise de 
pouvoir. Du V T au 14 février, 
Jean Querlier (anches et ins¬ 
truments divers) et Didier 
LevaUet (contrebasse). vieux 
compagnons de route des 
groupes Confluence et Musique 
à suivre, jeunes musiciens des 
plus intéressants, proposeront 
leur unité dueUe à la Vieille 
Grille (16 h. 30, 1, rue du Puits- 
l'Hermite, Paris-5*). 


Calendrier 
du jazz. 

Du samedi 4 col samedi 11 fé¬ 
vrier : J.-C. Capon-C. Escoudé, 
duo (22 h, 30, Caveau de la 
Montagne, 18, rue Descartes, 
5*J- Du samedi 4 au mardi 14 : 
Querüer-Levaüet, duo (18 h. 30, 
VieMe-Grüle, 1, rue du Putts- 
de-TErmite, $•). Samedi 4 : 
Portai, Bava, Romane, Jenny- 
Clarke (23 h» Rtoerbop, 85, rue 
Saint-André-des-Arts, 6*). Di¬ 
manche 5 ; Ttna Turner (20 lu. 
Pavillon de Paris). Mardi 27 : 
Bernard Lübat Big Bond (21 h., 
Totem, 88, avenue d'ivry, 13*). 
Mercredi 8 : Bobby Fea-Mal 
Waldron (21 Tu, Totem). 
Jeudi 9 : H.-Bourde-L, Flou- 
ton, Med Waldnm. (21-lu, To¬ 
tem). J.-P. Mas-C. Alvim 
(20 h. 30, Musée t l’Art moderne, 
11, avenue Wilson, 16»). 


rr: 


Rock 

Brian Eno, avant et après la science 


Variété/ 


Personnage de l'ombre. Brian Eno 
Awaïlle l'uni vers du rock par intermit¬ 
tence. Son nom appâtait «r oa .grand 
nombre de productions essentielles avec 
dette dâaétioa qui le préserve des 

contraintes prop r es uz personnalités 
publiques. Brian Eno mène nne car¬ 
rière aventureuse qui refuse tome classi¬ 
fication « détruit tontes barrières suscep¬ 
tibles de limher ses expériences. 11 
porte sur chacune d'elles un regard naïf 
et décidé, toujours avec bon goût. 

Brian Eno est un non-musicien, il 
aborde b musique en néophyte, comme 
si ses précédentes entreprises l'avaient 
dépourvu de connaissances. Spontanéité 
magique d'un musicien qui remet oonri- 
nagilement soo ut en question pour 
plus de fraîcheur, plus d'inattendu 
encore. Cest ainsi qu'il pratique très 
peu la scène, qui demande une tépétirion 
continue entre musiciens (toujours les 
mêmes) et se coûteste de reproduire un 
univers déjà existant Oc disque), sauf 
e x cep tio n. 

Brian Eno encre en srudio sans base 
préméditée : sou inspiration du moment, 
les possibilités techniques créent la 
madère musicale, et peu à peu b musi¬ 
que prend forme selon les tableaux qui 
loi viennent à l'esprit. Création pictu ra l e , 
les compositions décrivent des paysages 
ou des personnages, et meublent 
l'espace. 

Brian Eno se plaît à croire qu'il 
e xiste une relation entre les différents 
aspects de U culture contemporaine. Son 
récent disque, Bejore and A fier Science 
(Avant et après la science) propose 
un sous-titre : « Quatorze tableaux *. 
Ce saur les dix morceaux qui composent 
le disque ajoutés mut quatre aquarelles 
de Peter Sdunidt — un peintre alle¬ 
mand avec lequel il travaille en colla¬ 
boration. On trouve dans ce disque le 
charme délicat qui correspond an carac¬ 
tère même de Brian Eno, aristocrate 
sentimental aux idées géniales. La musi¬ 
que navigue en douceur, élargit les dis¬ 
tances grâce à des corn pâmions éthérées. 

Une sorte de brume, née de l'urili- 
ssrion subtile et concise ries instruments 
et de la voce frêle d'Eao, dispense an 
calme serein, sans pour autant en écarter 
l’énergie. En dépit de son instrument, 
le moog synthétiseur, Brian Eno se 
distingue des créateurs de, musique 
contemporaine par sa sensibilité, sa 
sensualité. U recherche la m élodi e sans 
laquelle la musique demeure un exer¬ 
cice de style, un manifeste technique 
un peu rébarbatif. 

Novateur aux dons multiples. Brian 
Eno aborde avec imagination les ho ti¬ 
sons musicaux les plus divers. Avec 
Rmy Music, l’on des groupes de rode 
les plus originaux des années 70, il 
s'est prêté au jeu du < star-System », un 
tôle qui ne l'a pas séduit, au-delà de 
sa fonction de musicien. On l'a vu enre¬ 
gistrer deux disques avec Robert Fripp, 
deux voyages hétéroclites ; deux outres 
avec David Bowie, deux oeuvres où 


l'éclectisme des compositeurs s'est 


Producteur de John Cale, us ancien 
membre du Velvet Underground, du 
Pcrstmonth Sinfonia, tm grand orchestre 
de musiciens improvisés qui int e rpr é tait 
tant bien que des œuvres classiques 
populaires, F"" a créé également sa 
propre compagnie discographique : 
Obscure Records. Elle lui permet de 
produire des musicienc en marge et de 
s'essayer lui-même à des musiques 
variées. A la murais, par exemple, cette 
musique de ILEJL-, cette chose de nulle 
pan qui sert à sonoriser les grandes 
surfaces, les ascenseurs, les stations- 
service. 

L'environnement musical est conjugué 
alors aux sons naturels, aux éléments 
mnÿrM«U qui constituent le décor. Il 
en le décor. Enfin Eno est l'auteur de 
publications relh** que Marie Par Non- 
Mariaumt. Amant d'aven rares qui lui 
confèrent une place sp éci ale, privilégiée, 
an sein de la scène rock anglaise. Celle 
de J‘avant-garde. 

ALAIN WA15. 

* Discographie : Before and 
AJter Science, Polydor 2310 547. 


Les tangos du Cuarteto Cedron 


Comme une fumée s’échappe, 
minuscule sous le bois mouillé d’en 
feu qui ne meurt pas. s'élève 
l'amertume ancestrale de tango. 
Presque immobiles, en noir sons '-r 
clarté pâle de faisceaux, Iss qua¬ 
tre musiciens du Coarccto Cedron 
donnent tm récital, rétrospective, 
aboutissement d’an travail entre¬ 
pris depuis quinze ans. 

Des tangos des années 30.40, 50 
(Arrebal enutTgo, Volrer de caries 
Garde!, l'ago t-erde d'nsvcsho et 
Anibal Troüo, esse autres) à la 
cantate Chances de Jean Gclaaa 
(la dernière création du groupe, 
montrée en mars 1977 au Théâtre 
de La VEle) es r 1 "'"'-' ! "en¬ 

semble de leur répertoire, on pert 
suivre l'évolution du groupe et 
celle — peu connue ici — eu 
tango «près 1930. 

Le Ourtero Cedron a changé u 
mani ère. C'est l'on des meilleurs 
groupes de tango argentin, il est 
retourné aux sources d'une musi¬ 


que qui a bougé avec les trans¬ 
formations sociales et politiques, il 
a repris l'esprit de < chronique 
sociale », mais il s'est adapté jus re¬ 
mec: à une réalité différente. Le 
premier il a utilisé des t e xt es de 
ce ères 'Raoul Gonzales Ton on. 
Jean Geimac, on des noceurs pins 
anciens, zncnyross précolombiens, 
aztèques....' et 3 chante l'amour, la 
rue, la ville, b tolitude. puis 
l'Argentine aujourd'hui, la répres¬ 
sion. la résismnee. 

Jamais le Cuarteto Cedron n'avait 
areën: cette maturité, cerne sorte de 
mime, ici: de retenue constante 
tenu: si l'amertume ancestrale, b 
tristesse inhérente, l’échec individuel 
répété, le récit parodique des 
emeurs tarées, se chargeaient d'une 
proxudeur nouvelle. Plus grande 
maîtrise r Plutôt conscience de ce 
qui se passe chaque jour, chaque 
cuit, dans leur pays. — CH. 

ir Théâtre de ln Renaissance, 
^uaqu'au 17 février. 


f&ïrhCI 

Les vraies 


valeurs 


Lee expositions n’échappent pas à b 
foi des gT*n«i« nombres A en est ram. 
cet hiver, qu'une poignee de vraies 
valeurs émergent forcément de b masse 
des médiocres. Ainsi Vera Pagava (1) 
Samuel Tepler (2), Hans Sâler (5), 
Jean Hélion (4). Geneviève Asse, dont 
l'oeuvre gravé, rassemblé en entier au 
Musée municipal d’art moderne (S), 
nécessitera une plus longue visite, pour 
ne parler que des artistes confirmés— à 
côté de ceux à détecter. 

Pagava a l e u o av é des aquarelles, 
fasqu'ki inamona, de 1967 (er quel¬ 
ques-unes pins anciennes). D'extraordi¬ 
naires paysages de Bourgogne absolu¬ 
ment dépouillés de tour ce qui n’est pas 
frémissement lumineux, et répartis selon 
trois thèmes : le soleil, le chemin, b 
plaine. Disques ou plutôt nimbes sus¬ 
pendus sur nne terre embrasée, vastes 
étendues tantôt sans une faille tantôt 
s'ouvnutt sur une échappée qui file ou 
s’incurve vera l'infini. Le tout e x éc ut é 
avec cette rigueur, cette minutie qu'on 
regard attentif identifiera avec celles des 
compositions post é rieures exécutées d'une 
fine pointe de crayon. Pour n'êrre pas 
article de pacotille, la poésie exige une 
tension poussée à son point extrême de 
rupture. & chez Pagava tout est poésie. 

Il y a tour juste deux an» que je 
saluas b peinture de Tepler, b conci¬ 
sion allusive de son trait, et sa techni¬ 


que de b couleur. Est-ce le soleil ce Tel- 
Aviv qui a transmis soo édar à des 
rompes irions aux "harmonies naguère 
assourdies ? De ses toiles récentes, tou¬ 
jours inspirées de son entourage fami¬ 
lier, émane nne joie calme et radieuse, 
et, si les dissonances chromatiques déjà 
observées sont maintenant haussées à 
ho mode majeur, leur hardiesse ne 
heurte pas davantage b rétine Tepler 
soit aussi jouer avec les blancs, cens de 
b toile sans apprêt. Et ne jamais sacri¬ 
fier sa sensibilité aux rentarions du 
métier. 

La voix de Seller est si discrète cu'elle 
risque d'être étouffée sous le tobu-bohu 
des triomphateurs du jour. Bob I elle 
est si insistante, dans sa loyale sincérité, 
qu’elle finira par le dominer, et il y a 
longtemps qu’elle se fan entendre : 
mettons quarante ans. C'est une peinturé 
iarimisce, si oa veut, qui pourrait pro¬ 
longer la route tracée par Vuill.-ïrd ; 
une peinture de plein air « d’intérieurs, 
mais ces intérieurs « ftntrm: toujours 
sue rexiérieur », remarque Daniel 
Maicbcgeao dans un des textes de b 
monographie publiée aux éditions Ara 
moderne. Elle ne tourne pas le dos à b 
réalité. Elle b transfigure. Chaque rode, 
chaque gouache, quasi monochrome, bai¬ 
gne dans une dominante psychique gris- 
bleuté, ou ocre, ou moutarde, ou vert 
imuml» En douceur. Eu vérité, tvs 


dote/ 


Cinéma 


«ET VIVE 
LA LIBERTÉ $> 
de Serge Korber 

On les aimait bien, autrefois, les 
Chariots. Us étalent gais, amicaux, 
malicieux, Us avalent vraiment l’air 
de s’amuser de leurs blagues. Et 
sans voler très haut, les films que 
mijotait pour eux Claude Zldl ne 
manquaient pas de verve et de drô¬ 
lerie. 

Les voilà de retour dans «Et vive 
la liberté », de Serge Korber. Hélas I 
que sont-ils devenus ? De pitoyables 
marionnettes, des figurants égarés 
dans la plus sotte, la plus vulgaire, 
la plus sinistre des histoires. Impos¬ 
sible de rire à ces gags éeulés, à ces 
plaisanterie» douteuses, & ces 
sketch es qui se voudraient a bur¬ 
lesques» et qui nous rappellent les 
pires pantalonnades du cinéma fran¬ 
çais- An milieu de ce gflehls, tra¬ 
vestis en femmes ou couverts de 
crème fraîche, les gentils Chariots 
semblent frappés de stupeur. Cons¬ 
ternés comme nous le sommes nous- 
mêmes. On les plaint sincèrement. 
Mais que diable sont-ils allés faire 
dans cette galère? 

JEAN DE BAHONCELLL 

* Richelieu, Cluay-Palace, Am¬ 
bassade, Montparnasse-Pu thé, Gau¬ 
mont-Sud, Cambronne, Wepler. Gau¬ 
mont-Gambetta. 


ques concessions, mais □ est toujours 
poussé par cette même fol et pos¬ 
sède un talent étonnant d'improvi¬ 
sateur sur un Instrument souvent 
Ingrat en la matière. En témoignent 
certains de ses « tubes » de l'été 
dernier comme ■ Nature Boy » on 
a Gonna love you more a ou, dans 
son nouvel album, des morceaux 
comme ■ Lady bine s ou s On 
Broadway », qui seront peut-être 
ceux de l’été prochain. A côté de 
cette excellente musique de danse, 
Benson s’affirme comme un guita¬ 
riste Intelligent quand U rend hom¬ 
mage A DJango, puis lorsqu’il se 
déchaîne sur le s Talce Vive » de 
Paul Desmond, avant d’atteindre le 
point culminant de la soirée avec 
le s Lester Leaps in » du génial 
Lesta Young. Georges Benson a 
rann devenir ■ ministre dn culte » 
de l’Eglise baptlste, où, comme de 
nombreux musiciens de Jazz, U a 
chanté les gospels. On s’en doutait 
un peu devant un tel engagement, 
une telle sincérité. 

PAUL-ETIENNE RAZOU. 

★ Discographie : Week-end fn LA. 
Warner Bros 3139 dlst. WEA. 


Variétés 


Jazz 


GEORGES BENSON 
au Théâtre 
des Champs-Élysées 

Le succès éclair depuis 1975 du 
guitariste Georges Benson contredit 
ridée trop répandue selon laquelle 
le grand public n’est pas en mesure 
d’apprécier le vrai talent Quelques 
Jours après avoir assuré le gala de 
clôture du MODEM. Il donnait le 
29 Janvier deux c o n cert s au Théâtre 
des Champs-Elysées, devant un 
auditoire des' plus huppés, où les 
amateurs de Jazz côtoyaient les dan¬ 
seurs noctambules. Depuis ses pre¬ 
miers enregistrements avec l’organiste 
Jack Mae Dnff, Benson a tait qnel- 


VTVE « ANTIROUILLE » 

«—On a pas en le temps de réin¬ 
venter la fête, ear 11 nous fallait 
trouver de l'argent rapidement pour 
combler le déficit de notre Journal 
Aussi l'organisation du concert 
a-t-elle été confiée & l'association 
Ecoute, D pleut», disait h regret on 

des membres de l’équipe d 1 aântl- 
rouHlB ». Pourtant, les animateurs 
de ee mensuel sont optimistes. Les 
Jeunes sont venus nombreux, je ven¬ 
dredi 3 février, & lUIppldrame de 
Paris, pour soutenir leur Journal en 
péril («le Blonde» du 23 décembre 
1977)- De savaient qu* «Antirouille» 
jouait, ce soir-Là, sa dernière coite 
pour que continue leur Journal qui, 
depuis 1975, rient le pari do vivre 
sans publicité, qui qe considère 
comme «nne alternative à la presse 
débile des vedettes», et se vent un 
point de ralliement pour les Jeunes 
s non branchés». 

Enfant d' a Actuel» (disparu) et 
de « Libération ». ■ Antirouille a se 
différencie de ses aînés. Sou ton est 
celui du doute, la temps des certi¬ 
tudes parait 1 ses lecteurs — les 
quinze-vingt ans — révolu. Est-ce à 
cet aveu de ne-pas détenir la vérité 


que ce mensuel doit l'écho qu'il 
semble susciter? 

Sept mille fidèles, en tout cas, se 
sont réunis sous le chapiteau de 
l’Hlppidrome de Paris pour dire 
qu* «Antirouilles ne devait pas dis¬ 
paraître, comme tant d'autres, faute 
de moyens, et, bien sûr, pour écouter 
des chants de ralliement — ceux de 
Michel Ri poche. Michèle Bernard. 
DJamel Allant et Jacques Hjgelin, 
des groupes Imago et Ange. Grâce 
aux recettes de la fête, le Journal 
espère survivre. Pour que la voix des 
Jeunes puisse se faire entendre, a 
n'existe pas de solution providen¬ 
tielle. 

EVELITA HOOD. 


■ Le président de la République, 
qui a eu cinquante-deux ans le 
2 février, a assisté vendredi soir avec 
sa famine an spectacle Raymond 
Devos au Théâtre Antoine. 

A l’entracte, RL Valéry Giscard 
d'Kstalng a félicité le comédien, qnl 
a souhaité au président de la Répu¬ 
blique « une bonne salle en mars ». 

Au théâtre voisin du Gymnase, le 
prince Établi er de Monaco félicitait 
Coluche. 

■ La Chambre du conseil d’Anvers 
a rejeté la plainte qu'avait déposée 
en novembre dernier contre Jacques 
Brel l'Association des étudiants 
catholiques. Olle-ci avait estimé que 
la chanson « les Flamingants » était 
Injurieuse pour le peuple flamand. 


• RECTIFICATIF. — La 
Société française du son, qui 
exploite la marque Decca, nous 
P ns de préciser que, contraire¬ 
ment & ce que nous écrivions dans 
le Monde daté 29-30 janvier, elle 
ne dépend pas d’une mais/m mère 
anglaise. Elle ajoute : c Les liens 
pnvüégiés qui unissent notre 
Société à la DECCA Londres 
depuis plus de trente ans, fondés 
sur une confiance mutuelle, et 
notre fierté légitime de distribuer 
un catalogue aussi prestigieux 
font que l'on nous assimile par¬ 
fois a une filiale de DECCA. H 
n’en est rien et notre Société agit 
uniquement en tant que distribu¬ 
teur de Decca en France, dans le 
cadre d’un contrat à long terme 
régulièrement renouvelé, et sans 
que Decca Londres ait la moindre 
participation financière dans le 
capital de notre société ou 
influence dans la détermination 
de notre politique, s 


paysage s on: tiré repensés par le peintre, 
eue le COBftrae rit ign é avoir marqué vêts 
les années 50. Une charpente sous- 
jacente, solidement: ajustée, identifiable 
par exemple éam les deux venions de 
lî Grange, ou ilin Li Remise meuve, 
est tout aussi présente dam le port de 
La Rochelle, dont la clarté contraste 
avec les ciels lourdement opaques de 
la Cité, crevés de troos biens de Bord 
Je mer oa des Plomercb aux rochers 
de jade. Tant de sereine subtilité ue 
vous conquerra peut-être pas dn premier 
coup. Laissez agir le charme ; c'est 

Poux le simple plaisir de. l'oeil, les 
gra vures de Par Gtranar Thclander 


mérites: déjà nne rencontre (6). Elles 
attestent une belle virtuosité dam le 
traitement de la lithographie « surtout 
de l'eut-farce, pour laquelle Theiander 
a mis au point un procédé qui permet 
d'incorporer des détails en couleurs à 
une estampe en noir et blanc à la 
suite de plusieurs passages sur le même 
cuivre. Et puis sa nuitrüe du trait se 
manif este par une approche dont il na 
pas biffe les tâtonnements. 

Coquetterie? Non. Besoin plutôt de 
fixer une ouvre en devenir, d'associer 
le spectateur à sa genèse. Un oeuvre 
qui s'équilibre entre un» « reconnais' 
s ance » de l'héritage culrurel, de son 
esthétique, à l'aide de « d tarions ». 
comme la N'dwwt Je Vénus de Botri- 
osiii, ou L Belle Gabriel!*, ainsi que 
de l'appoir de l'an bmr (Hommage a 
Daiaffet) et ses in tendons qui ne sont 
pas toujours înnocmtrs. Elles vont 
jusqu'à l’allégorie et associent, avec 
humour ocras, les graffiti, la carotta 
et la pomma de terre, la champignons, 
la saucisses, la moucha scrupuleuse¬ 
ment reproduites, la détails la pins 
triviaux aux problèmes da couple 
humain, 

JEAN-MARIE DUNOYER. 


(1) Galerie 
Beaune. 


D axial, 33, rue de 


(2) Galerie Lambert, 14, rue Salnt- 
Louis-ea-rne. 

(3) Belle chasse Internationale, 

28 bis, boulevard de Sébastopol. 

FUofcer, 25. rue de 


(4) Galerie 
Tou mon. 


15) 

son. 


U. avenue du Présldent-WU- 


(6) Centre culturel suédois, 11, nu 
Payenne. 


filu/ique 

LE QUATUOR 
DE PRAGUE 

Les cinq concerts donnés de¬ 
vant les Amis de la musique de 
chambre, salle Gavean. par h 
Quatuor de Prague, ont confirmé 
la haute qualité musicale de cet 
ensemble révélé par sa récente 
et admirable intégrale de Doorak 
(douze disques D.GJ. 

Ce qux caractérise ces quatre 
musiciens, c’est, outre leur homo¬ 
généité, leur extrême précision 
et leurs sonorités très pures, ^ 
une expression interne et concen¬ 
trée. presque tragique, dans le - 
Quatuor en ré mineur K. 421 de 
Mozart, qu'üs interprètent avec 
une sorte d'expressiormisnu 
abrupt curieusement proche dt 
Schubert. Ils ne cherchent ni é>- 
flatter ni à édulcorer le discours - 
mais prennent le lyrisme au pied '■ 
de la lettre avec un accent fraii- 
et fort. Et l’effet est bouléver• 
sont dans cette œuvre si ra¬ 
massée. couronnée par tes varia 
lions tressaillantes du final a . 
sa conclusion tragique. 

Dans le Quatuor « de ma vie i . - 
de Smetana, c'est aussi cet aspee ' 
de confidence très véhémente qu 
domine. Souvenirs contemplatif, 
ou déclamation romantique arra¬ 
chée aux profondeurs, danses po 
polaires mélangées aux danse - 
de salon en une vision comptes - 
où le pittoresque et l'trorde son - - 
acérés, chant lyrique du larg, 
qux semble écrit avec des mot - 
chargés d’émotion, et ce /su 
plein d'énergie et de gaieté qu 
s'achève dans un patftétfguc re 
noncerment, comme tPiai étr 
frappé au cœur. 

Deux œuvres modernes figu . ■ 
raient d ce denier concert: l..: 
Troisième Quatuor de Martimi,qL. ■ 
témoigne de plus de vitalité ça 
de profondeur, malgré une bril M . 
lante écriture, et le TrolsSèm ' 
Quatuor de Jan Tausmger, péri- 
sonnantè officielle de Vaprès 
Dubeek. dont l’inspiration parai-..- 
une peu courte dans cette pag - 
« en mode aléatoire ». 

JACQUES LONCHAMPT. ; 


■ Comme l’an pané, I» mlnlstèr 
de la culture et de l'envtroanemen. 
attribuera en 1978 da bourses d'ald 
à la création musicale : des boum- 
dé recherche (pour aider la compost 
te ara A réaliser un projet spécifique 
St da bourses annuelles de exéatio ■ 
(permettant aux compositeurs de i . 
consacrer entièrement à leur cran ' 
pendant un an}. En 1977, vlngt-deu - 
bourses de recherche et trahi bourse . 
annuelles avalent été attribuées. Le 
dossiers de candidature doivent étr - 
remis avant le 31 mars A la direetioz- 
de la musique, 53, rue Saint-. 
Dominique, 75607 Paris («AL 555-98-63 r 
poste 346). 


Si drôle 
si intelligent 
si réussi. 
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Bertrand Blier prouve 
que le (inema français 
, peut s'éclater. 




Interdît aux moins de 73 ans 
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SPECTACLES 


théâtres 


Tristan-Bernard : Oî, Pepplna (saut, 
21 tu dlzzu 35 h. et 18 h.). 
Variétés s Féfô do Broadway i wm, 
20 h. 30 ; dlm, 15 ta. et 20 B. 30). 


Pour tous renseignements concernant 
rensemble des programmes ou des salles 


Les salles subventionnées Les cafés-théâtres 


'LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES 


Centre Pompidou 

T^iHmn (SUS. 

'1IU 

Faust 


: Fantastle Miss 
20 ta. M ; dlm.. 






I . 

I ^1 ( 




19 h. 30). 

__ e. : les Acteurs de 

tonne toi; On ne badine pas avec 
r mn nr ; le Bénard et la Gre- 
aoiiUle : Doit-on le dire 7 («anu 
20 ta. 30). 

CbaiUot : Meurtre dans la eathé- 
dnle {sam. et dlm., 20 h. 30 ; dl m .. 
15 taO. — Salle Gémler : C andide 
(sam-, 20 h. 30: dlm.. 15 ta.). ... 
©Site® ï- l'Oncle Vania (aanu 

» ta. 30: dlm-, 18 n.). 
paüf Odéon ; les. Inquiétudes de 
H- PjlW MMi (sam., dlm-t IB ta. 30). 
petit TEP : Francis Lemarqaa (sam, 
20 b. 30 : dlm., 15 20 ; Ben contra 
MTïc Ctlbar Turba (dlm, 10 ta. 30); 


* ¥ -Tï 

ers 


l. ft *41 

Les salles municipales 


& 




Nouveau Carré : Cirque & l’ancienne 
(sam. et dlm., 15 ta. 30) ; Récital 
jean Sommer (sam, 20 ta. 30); 
le Dernier Edan (asm, 23 ta. 30). 


Les autres salles ~ 


Antoine : Raymond Devos (sam, 
' t ■ a» b- S0î dlm, u ta.). 

: - ", —arts-Hébert»* r SI t’es beau, t’es 
O con isam, 20 ta. «5 : dlm, is ta. et 
V 18 ta. 20).. 

> - * -"»■>; atelier s la Mouette (sam- 21 ta. : 
. dtaL. 15 ta. et 18 ta. 30). 

- ll’O". BouUes - du - Nord : Obu (sam, 
20 ta. 30). 


. - • _ . “v-i i ■ ■ 20 ta. 30). 

Rouir bs Parisiens s le FeUt-Flls du 
* -J) >' ,-étaaUc (sam, 20 h. 45 ; dlm, 15 h. 

:et lBtaj. _ _ _ _ , „ 


ji £ j 




mmr *. 


Cür'ie^'r ? 


JB vi - 


Cartoucherie, Théâtre du Soleil : 
Daria Copperfield (sam., 30 ta. 30. 
eim.. 15 11 30). — Théâtre de Ja 
Tempêta : Dam Juan (sam, 
20 ta. 30. dlm, 15 ta. 30); 

Centre culturel suédois : Charile Mo 
Deatb ; Amour maternai (sam, 
20 ta. 30. dlm, 15 ta.). 

OtéInternationale, la Resserre : 
Brltanlcus (sam, 21 ta.). — La Ga- 
. Jerie : Ja Comtesse -d’EMsrbagaaH : 
les Femmes savantes (sam, 
' 30' ta. 30). — Grand Théâtre *. les 
Ttqaes A New-York (sam, 31 h->; 
Centra Verdier : Z” auriez pas tu mon 
sourire passer ? (sam.. Mb- 30). 
Comédie Uaumartln : Boeing-Bueing 
(Mm, 21 ta. 10 : dlm, 15 b. 10 et 
SI ta. 10). 

Comédie dès Champs-Elysées i la 
- Bateau pour Llpaïa (sam, 20 ta. 45 ; 
. dlm-. -15 ta. et 18 ta. 301. . 

Espace Cardin : Crlpura (aam, 
» ta. 30). 

Cetté-Montparaassa ; EU es— Stelfy, 
Pomma. Jane et Vin (sam, 21 b. : 
«tfm, ia ta. et IB b. 30). 

Gymnase : Coluche (sam, Zl ta.; 
dlm, 15 ta.). 

— . Hachette : la Cantatrice chauve ; la 
I . --, . ' Leçon (sam, 20 h. 45).. 

n Teatrlno : Louise la Pétroleuse 
‘ ’ ' ,* (sam, 20 ta. 30). 

l» Lueemalre, Théâtre noir : la Belle 
1 ! —• lxJ vie (dlm, 18 h. 30) ; les Ecrits 

‘ - - ... de Laure (sam., 20 ta. 30 ; dlm, 

- 15 h.) : les Entretiens avec 

le-prot. Y leam, 22 . u. 88; dlm, 
-• -^=--ï. 17 ta.). — Théâtre rouge : Boite 

' ’ ’ —• ^ Mso boite et Zoo B tory (sam, 
■ 20 ta. 30. «dm. 17 ta)- • 

. -"Madeleine : Peau de vacbe (sam, 
20 ta. 30. dlm. 15 ta. et 18 h. 30). 

- -'' Maison de l’Allemagne : le Bleu du 
- ; vr ■•SX.- ciel (sam. et dlm, 20 ta. 48). 

' . i.? Marigny : Mlam-mlàm (sam. et dlm. 

• = •. rr, 21 h. ; dlm, 15 ta.). 

-- Math ruina s La vttle doue le prince 

V. est on enfant (sam, 20 ta. 45 : 
' ' dlm, 15 ta. et 18 h.) 

Michel : Lundi la lète (sam, 20 ta. 30: 
dlm, 16 ta.). 

—---Mictaodlira : lee Rustres (sam, 

20 ta. 30 : dlm, 15 ta. et 18 ta. 30). 
Montparnasse : Trou lits pour ta tnt 
. (aam, 21 h. ; dlm, 15 h. et 21 ta.). 
Hooftetaxd : le Fou et la Nonne 
•..(sam, 20 h. 30)... 

_Ncuveantéé s Appreude-moL CéUne 

21 ta.'; dlm, 15 ta..30 et 
il"! ■» fl» h. 30). 

Oniir grande salle : Rhinocéros 
.Jsam, 20 ta. 30 ; dlm, 15 ta.).- — 
grande. salle : Harold et 
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v^Vaodo (sam- 20 ta. 30). — Petite 
Il tnOa : Albert Nohbs (sam, 
» ta; 30; -dlm. 15 ta. et Z8 ta. 30). 
liais des arts : les Jeanne (sam, 
, IB ta. 30) : Ruina (sam, 20 b. 45). 
/WaJe-ftoyat : «* Cage aus louas 
ri. ( «w.-, ao b. 30; dlm, 15 ta. et 

A 20 ta. 80). . __ 

.A Plaine : Nefertra et le «va d*Akb- 
■mC naton (sam, 30 ta. 30 ; dlm, 17 ta.). 
'Plaisance s Adieu Supennac (sam, 
■ ao h. 45). 

[-Porte-S a Int-Martin : pasd*oreh idées 
V pour Mlaa Bl&ndlsh team , 21 b- : 
dlm, 15 ta. et 18 ta-). 

Znudssanee i Cuarteto Cedrcm (sam, 
31 ta. î dlm, 15 ta. et 21 bj. 

Saint - Georges : Topaze ( aam ., 
20 ta. .307x1 Un, 15 b. et 18 b. 30i. 
,udlo des Ctaamps-Blysées : les Der¬ 
nières cUentea (eam- 21 ta. 15. d lm , 
-, 13 h. 30 et 19 b.) 

>itndio Théâtre 14 : Dcuo et Fujlo 
(sam. 20 ta. 30). 

©jéâtra Campagne Première, I : 
Par-delà les marronniers ' (sam. et 
dlm, 21 ta. 15). — II : Parade 
(sam, AL ta. ; dlm, 17 ta.). 

Théâtre du Marais s Tueur sans 
- gagea (sam, 20 ta. 451. 

■béfttre Marie - Stuart ; Chanson 
, arabe .(aam, IB b- 30): Qotcha 
(sam, 20 h. 45); Jbst Hamlet (sam, 
22 ta. 30). _ 

■taéâtra Oblique, I : .les Dernier» 
Hnmma (sam, 18 ta. 30). 
taé&tre Farts-Nord : les Fremmbl 
et Ele (sam, 20 h. 30). 

«héâtre de la Péntcbe : le Psycbo- 
.-i pompe (sam, £0 ta. 30). 

•4 théâtre Saint-Médard : OndrUlon 
«• i (sam. 19 ta. et 22 ta, dlm, IB ta.), 
hèâtre 13 'I Baronne a CtUoggia 
(B&m, 20 ta. 45. dlm, 15 ta.). - 
ïéfttre 347 : la Ménagerie de verre 
(sam, 20 ü. 30 : dlm, 15 ta.), 
taéâtre du 28-Rue-Dnnola : Deman- 
-toll dons rImpossible (sam, 20 h. 30; 
ri *Av»< ^ dlm-, 15 h-). _ 
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(La Croix) 


j^aleurs Actuelles). 

I théâtre 13 

du 13 janvier au 28 février -, 
rue David Paris 13e - 589.05,99 



(Quoi, de Paris} - -- Un' 

?oecfsd£3 de r'dris 'P 


An Bec nn : Seule dans la botte 
(sam, 20 ta. 45) : la Femme rompue 
(sam-, 23 ta.1. 

Ap Petit Casino : Du dac au dnû 
(sam, Zl ta.) ; Mon tells (sam, 
22 ta. 30). 

Ans Quatre-Cents-Coup* : l’Autobus 
(sam, 30 b. 30) ; Qu’allé était varia 
ma salade (sam, 21 ta. 30) : J. Sel¬ 
ler (sam, 22 ta. 30). 

Les Blanes-Muiteaug : Alex Métayer 
(sam, 20 tu 30) : Au niveau du 
etaou (sam, 21 ta. 45) ; les Autru¬ 
ches (sam, 23 b.). 

La Breton n crie : C’est pour de rire 

. (sam, 21 b.). 

Café de la Gare : le Grand Orchestre 
du Splendld (aam. at dlm, 
20 b. 30) ; C. Perelra (asm. et dlm, 
22 b.). 

Café d'Edgar, I : Donby (sam, 
20 b. 30) ; Popecfc (aam, 22 h.). 

Le Coape-Chon : 30 ta- 30. les Frères 
ennemie (sam, -23 ta.): las Mystères 
du confessionnal (sam, 23 h. 30). 

Cour des Miracles : A. Sachs (sam, 
20 ta. 30) : Fromage ou dessert 
(sam, 22 ta.). 

Le Fanal : le Président (sain, 
20 ta. 45). 

Connétable : le Petit Prince (sam, 
20 b. 30) ; la Cruche enchantée 
(sam, 32 ta.). 

Le Luttrnalre : J.-P. Sentier (sam. 
et dlm, 20 h. 30). 

La Marna du Marais : Copain copain 
A Miami (sam. et dlm, 19 ta. 45) : 
Aquilon et Zéphlr (dam. et dlm, 
20 h. 45). 

La Mûrisserie : Marna Bea TeklelBkl 
(sam, 20 ta. 30) ; A. Medlland (sam, 
22 ta. 15). 

Petit Bain - Novotel : Valérie Belles 
(sam, 31 ta.) : Denis Wetterwald 
(sam, 22 h. 30). 

Le Plateau ! Rosine Faray (sam, 
20 ta. 30). 

Le Sélénite, Z : Huis clos (sam. et 

. dlm, 19 ta. 45) : Grivoise nu (sam. 
et dlm, 21 ta.) ; lee Fzancsoaos 
(sam. et dlm, 22 h. 15). — n : les 
Bonnes (sam. et dlm, 20 ta. 30) ; 
M. Sa tau (asm et dlm, 22 ta. 90) i 
Ah I l« petites annonces (aam. et 
dlm, 22 h. 30). 

Tont-à-la-Jnle : Je vote pour mol 
(sam, 20 ta. 30) ; N*oub11e pas que 
tu m'aimes (aam, 21 ta. 30). 


7Û4.7EL20 Oignes groupées) et 7Z7ÆL34 


(de 11 heures à 21 heures, 
sauf les dimanches et Iours fériés) 


Samedi 4 - Dimanche 5 février 


le Petit Mataagonny (sam., 20 ta. 30, 
dlm., 17 ta.). 

Salnt-Cyr-J’Ecole, C C, Pascal Auber- 
son (sam, 20 ta. 30). 

Saint-Maur. Théâtre de la ville, 
Toussaint l’ouverture (sam, 21 h.). 

Saint-Maurice, salle des ffites, le 
Barblar de Séville (dlm, 15 ta.). 

S arasa es. Théâtre J.-Vilar. Tri Yftnu 
(sam.. 31 h.). 

Ris Orangls. Balle R.-Desnos, les Mé¬ 
moires d’un bonhomme (sam, 
21 ta.). 

VUleJulf, MJ'.C. : Récital A. Mem- 
brado. guitare (mélodies et danses 
de la RenaMffi-nce) (dlm, 15 h.). 

Vfncennes, Théâtre- D.-Sorano : 
Roméo et Juliette (sam, 21 ta.; 
dlm, 18 ta.). 


Les comédies musicales 


ta. 30; 


Châtelet : Volga (sam, 30 
dlm, 14 ta. 30 et 20 ta. 30). 

Mogador : Valses do Vienne (aam, 
20 ta. 30 ; dlm, 14 h. 30 et 20 h. 30). 


Les chansonniers 


Caveau de la République : Ca soir 
on actualise (sam, 21 ta. : dlm, 
15 tu 30 et 21 ta.}. . 

Deux-Aues : Aux ânes citoyens (sam. 
et dlm, 21 ta.). 

Dix-Heures : Mars ou crève (sam. et 
dlm, 23 ta.). 


Bée, Haendel, Forqueray) (dlm, 
18 ta. et 21 ta.). 

Eglise Saint-Louis de» Invalides : 
B. Mathieu et J.-P. Prodes (Bach. 
Vienne, Fraude, Langlaia. Loca- 
telU) (dlm, 16 ta.). 

Eglise des BUlettes : Jj-J. Kantorow 
et l’en sembla 12 . boL : p. Bride 
(Mozart) (dlm, 22 h.). 

Relise Saint - Thomas - d’Aquin : 
P.-T. Ass e lin (Bach) (dlm, 
17 ta. 45). 

Salle Pleyef t Concert Laraoureox. 
dlr. j. Mercier, sol. P. Torteller 
iDutilleux) (dlm, 17 h. 45). 
Notre-Dame de Paris : F. Caire 
(Wldor, Rongfer, Viorne, Bouvard) 
(dlm., 17 h. 45). 

Théâtre Marie-Stuart : X. PLvetenu, 

J. Le Trocquer et U. Anrlsoote 

(Haendel. Bach. La Fontaine, Cor¬ 
neille) (dlm, 17 h.). 

Théâtre d’Orsay : TuvaZ Trio 

(TchaTfcovsld. Mozart) (dlm, U ta.). 
Eglise réformée d'AntenU. 17 h. 15 : 

K. Luedere (Bctaeldt, BctaUck, 
Bach). 

Eglise américaine : G. Faracb (Ra¬ 
meau. Debussy. Ravel, Copland. 

Chopin) (dlm, 18 ta.). 

Centre culturel du : groupe 

Intervalle» (sam..- 20 ta. 30). 


La danse 


Les concerts 


Palais des sports : Roméo et Juliette 
(sam, 20 ta. 15 ; dlm, 15 ta. et 
- 20 ta. 15). • 

American Centex : Opéra ballet 
rodéo (sam, 20 ta. 30). 


Les théâtres de banlieue 


Cergy-Pontoise. Théâtre des Bourrais, 
■ Woyaecfc («om, 21 ta.). 

Ctaâtênay - Malabry, HO tel de ville, 
concert de lutta (aam, 20 ta. 30). 
Chelles, Centre culturel : la Croche 
cassé» (aam, 20 ta. 30 : dlm, 18 b.). 
ChJny- Manrin C.C. Roger Biffer 
(sam, 20 ta. 30). 

Cholay - le - Roi. Théâtre P.-Eluard. 

Florence Camarroque (sam, 21 b.). 
Clamart. C.C. J. Arp; la Vie de 
bohème (sam, 20 h. 30). 

CUchy, Théâtre Rutebeuf. l’Honneur 
perdu de Natbarlna Blum (aam., 
20. h. .45). 

Créteil, Maison des arts A,-Malraux : 

. Quatre à quatre (sam, 20 ta. 30); 
Orchestre J. Bartbe (Vivaldi) (cUm, 
15 h.). 

Elance art. Maison, pour tous, Man- 
sourata (sam, 21 ta.) : concert iPur- 
ceU, Vivaldi. Mozart) (dlm. 17 ta.). 
Evry Fille nouvelle. Manitou de Plata 

(dlm, 16 ta.). , 

Gennevllliere. Tambours dans la nuit 
(sam, 20 h. 45, dlm, 17 ta.). 

La Coure eu se. C.C. J.-HoudremooC : 
TUl Eulensplegel (sam, 21 ta. ; 
dlm, 17 h.). 

Le Vésinet, Centre des arts et lolslni. 
Purée de pommes (sam., 21 ta., dlm, 
17 b.). 

Montreuil, Studio théâtre, l’Assom¬ 
moir (sam, 20 b, dlm, 16 b.). 
Nanterre. Théâtre des Amandiers : 
Les gêna déraisonnable» sont en 
vole de disparition (sam, 21 ta.; 
dlm- Ifl h.». 

Saint-Denis, Théâtre Gèrard-FtaUlpa : 
Jean-Paul Foiré (sam, 22 ta. 30), 


Lueemalre t D. N*Kaoua, J. Vande- 
vlile (Bach, Poulenc, Hlndwnlth. 
Schumann) (sam. et dlm, 19 h.). 

Conciergerie : les Men es triera (sam. 
et dlm 17 h. 30), 

Théâtre des Champs-Elysées, Orches¬ 
tre de Paris (Messlaen, Wagner) 
(sam, 17 ta. 30). 

Théâtre Monffetard, musique 
paysage-concert électro-acoustique, 
(sam, 22 h. 30). 

Hôtel Henroet, S. Sscuxe (Bach) 
isam, 20 h. 15) ; A- Olivier R. 
Amila , et M. Ronllle Stéfani (DbvI- 


Jazz. tôt'* rock et folk 


Sapho (sam. 


Tina Turner 


(sam. 


Théâtre d'Edgar : 

20 ta. 45). 

Pavillon de Paris 
(dlm, 20 h. ). 

Gibus : Jean Robinson 
22 ta. 30). 

Golf Drouot : Factory, TTans-Burope 
Express (sam, 22 ta.). 

Théâtre Monffetard : Groupe Ama¬ 
zone (dlm, 21 ta.}. 

Théâtre La Péniche : Cobelmec En¬ 
semble (dlm, 21 ta.). 


□nemas 


(•) Films interdits aux moins de 
treize ans. 

(■•) Films interdits aux moins de 
dlx-tanit ans. 


Les exclusivités 


La cinémathèque 


Challlot, 15 ta. : les Rapaces. dTS. von 
Strotaelm ; 18 ta. 30 : Terre d’Espa¬ 
gne ; Zndonesia Calllzig ; A V&lpa- 
ralson, de J. Ivens ; 20 ta. 30 : le 
Dix-septième Parallèle, de J. ivens; 
22 h. 30 : le Coup de grâce, de 
V. Sctalondotf. — Samedi 4, 15 ta. : 
les Sept Samouraï, de A. Kuro¬ 
sawa; 18 h- 30 : TempCte sur 
l’Asie, de V. Pudovklne ; 20. ta. 30 : 
le Couteau, dans l’eau, de R. Po- 
lansfcl; 22 ta. 30 ï la Montagne 
sac rée , de JodorownkL — Diman¬ 
che 5, 15 ta. ; les Conquérants du 
Nouveau Monde, de CJB. de Mille ; 
18 ta. 30. Rome ville ouverte, de 
R Rossellini ; 20 h. 30 : la Course 
du lièvre â travers les champs, -de 
R. Clément; 22 ta. 30 : Vertlgo, 
de A. Hitchcock. 
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4 BIENTOT LA CHENE (Cta, VJx)- : 

Styx. 5* (633-08-40). 

L’AMI AMERICAIN (AU, V4X) (—> : 

fitodlo Cujas.. 5* (033-89-22). 
L'AMOUR VIOLE (Fr.) (•» : Impérial, 
2* (742-73-52): Quintette. S* (033- 
35-10); 14-JuUlet-Parnaase, 6» (328- 
58r00); Monte-Carlo. 8* (225-09-83); 
Saint-Lazare Pasqtder, 8* (387- 

J5-43) ; 14-Juniet BantlUe. U 1 
(357-90-81) ; PJ^JBL-Salnt-Jacques, 
14- (589-68-42); Cambronne, 15- 
(734-42-96) ; Cllctay-Pattaé «18° (522- 
37-41). 

ANGELA DAVIS, L'ENCHAINEMENT 
(Fr.) : Quintette. 8* (033-35-40) ; 
La Clef. 5* (337-90-90). 

ANNIE HALL (A, ' v.o.) : Qrands- 
Aogustlns. 6* (633-23-13) ; Marbeuf, 
8» (225-47-19). ' 

L'ARGENT DE LA VIEILLE Ot, 

vx>.) : 

Haut 
aées-I 

pic, 14* (542-67-42). 

ARRETE TON CHA2L, RIDASSE 
(Fr.): U-GÆ.-Opéra. 2« (281-50-32); 
Capri. 2* (508-11-68) ; Ermitage. 8* 
(359-15-71). 

LES AVENTURES DE BERNARD ET 
BIANCA (A, v.o.), en soirée : 
Normandie, 8* (359-41-18) : (vi.) : 
Richelieu, 2* (233-56-70) ; Norman¬ 
die. 8* en matinée; Mistral, 14* 
(539-52-43) ; Mltamar. 14* (326- 
41-02) ; Convention Batnt-Charies, 
15» (579-33-00) ; Napoléon. 17* (380- 
41-48). 

BARBEROUSSE (Jap, va) : Hau- 
tefeullle, 6- (633-79-38) ; 14-Jtaniet 
Fanrasae, 8* (325-58-00) ; EZysées- 
Llncoln. a- (359-36-14) j 14-Julllet 
BastUle, U« (357-90-81). 

EES BASKETS SE DECHAINENT (A, 
V.O.) (••) Î Marignan. 8» (359- 

93-82) î vA : Omnla. V (233-39-36); 
Montparnaase-83, - 6" (544-14-27) ; 
Athéna. 12- (343-07-48) ; CUehy- 
Pathé. 18* (522-37-41). 
BRANCALBONE S’EN VA-T-AUX 
CROISADES (It, v.o.) : Le Marais. 
4» (278-47-80) ; UOC Odéon. 0» 
(325-7I-0C). - 

CINEMA CHINOIS (v.o.) : Olympia, 
14* (542-67-42) : jour» pairs : les 
Fleure rouges dn Tlancban ; Jour» 

■ Impairs : lee Pionnier* ; studio 
Salnt-Sévsrin. 3* (033-50-91) : Jours 
pairs : le Détachement féminin 
rouge; Jour* impairs t la Torrent 
de la révolution. 

COURS APRES MOI, SHERIF (A, 
v.o.) : Elysée* Point-Show. B m (335- 
67-29) ; vA. : MazévlUe. 9* (TJO- 
73-86). 

LE CRABE-TAMBOUR (Fr.) : Bos¬ 
quet. 7* (551-44-11) Elysées FotuG- 
Show. B* (225-87-29). 

CROIX DE FER (A, v.o.) (**) : Quin¬ 
tette. 5* (033-35-401 : George-V. B* 
' (225-41-46) ; v.f. : Montparouse-83. 
8* (544-14-27) ; ABC. 2* (238-55-54); 
SlO-Opéra, 2- (742-82-54) ; Na- 


tlons» 12 * (343-04-67) ; Gaumont- 
Convention. 15» (828-42-27); cu- 
Cby-£atbé. 18" (522-57-41). 

DEUX SUPER-FLICS (A, VJ.) : Cs> 

. pri. 2» (509-11-63} ; Mercury. 8" 
(225-75-90) ; Psramouot-Opéra. 9" 
(073-34-37) : - Paramouat- Galaxie, 
13" (580-18-03) ; Paramoubt-Uoat- 
pamaese. 14* (326-22-17) ; Sec rétan, 
19» (208-71-33). 

DE L’AUTRE COTE DE MINUIT (A, 
v.o.) : Biarritz. 8* (723-69-23) ; vX; 
QGC Opéra, 2* (261-50-32) ; Bien¬ 
venue - Montparnasse, 15" (544- 

25-03). 

DIABOLO MENTHE (Br.)- ; Saint- 
Germain Studio. 5". (033-43-13) ; 
Colisée. 8* -(359-29-46); Galerie 
Point-Show, 8* (225-67-29) ; Gau¬ 
mont-Opéra. 9» (073-95-48) ; Na¬ 

tions. 12" (343-04-67) ; Montpar- 
nasse-Pathé, 14* (328-65-13) ; Gau¬ 
mont-Sud, 14" (331-51-16) ; Cllchy- 
Pathè. 18* (522-37-41). 

EMMANUELLE D (Fr.) (*”} : Para- 
m ou nt-Mari vaux. 2" (742-83-90), 

ScndlQ J .-Cocteau. 5" (033-47-82), 
Studio Médlcto. 6" (633-25-97). Pu- 
bllcls Saint - Qflnâaln. a» (222- 
72-80). PubUela Champs-Elysées, 8" 
(720-70-23), Publlcis Matignon. B» 
(359-31-97). Max Under. 9» (770- 
40-04), Psramount-Bostuie. 12* 
(343-69-17), Paramount-Galaxls, 13" 
(500-10-03). Paramount-Galté. 14» 
(326-99-34), Paramount - Montpar¬ 
nasse. 14" (328-22-17). Paramount- 
Orléans, 14" (540-40-91). Conven¬ 
tion Saint-Chartes 15» (579-33-00). 
Passy, l<* (288-83-34). P&ramount- 
MalUot. 17» (758-24-24). 

L'ESPION QUI M’AIMAIT (A, VA) : 
Studio de l'Etoile. 17* (3 m-ffl-tim. 
— VJ. : Paramount-Mari vaux. 2- 
(742-83-90). 

ETNA (Fr.) : Palais des Arts, 3" 1272- 
63-98), â 14 Heure». 

FAUX MOUVEMENT (AIL. vj>.) (••) : 
Studio GlMe-OOBur, 6» (326-80-25). 

FEMININ PLURIEL (Brès, vxu) : Le 
Belne, 5" (325-95-99). H. Sp. 

LE FOND DK L’AIR EST RODGE 
(Fr.) : Saint-An drt-dea-Aria. 8* 

(328-48-18). 

LA GUERRE DES ETOILES (A, 
v.o.) ; Luxembourg, e (633-97-77). 
VendAme, 2* (073-97-52). Marlgnan, 
8» — v.f. ; Haussznann. 

S» (770-47-5^. Saint-Ambroise. Il* 
(700-89-16). 

L’HERETIQUE (A, v<4>.) (*) : O.QX3. 
Odéon, 6* (325-71-08), O.QjO. Mar¬ 
beuf, 8» (225-47-19). — VJ. : Rex, 
2» (238-83-83). Ermitage. B» (359- 
15-71). Paramount-Opèra. 9- 1073- 
34-37), (7.0.0. Gare de Lyon. 12- 
(343-01-59), Paramount-Galaxie. 13» 
(580-18-03), Mistral, 14* (328-41-02). 
Paramount-Montpamaase, 14» (328- 
23-17). Convention Salnt-Cbarlea. 
15» (579-33-00). Murat. 18» (288- 
99-75). Paremoanb-MalUot, 17» 
(758-24-24), Paremount-Montmar- 
tre. 18 - (606-34-25), Sec ré tan. 19» 
(208-71-33), Ubnlln-Rouga. 18» 
(608-34-25). 

HOTEL DE LA PLAGE (Fr.) : Riche¬ 
lieu. 2» (233-88-70),.Saint-Germain 
Village. 8* (633-87-59), Lard Byron. 
8- (225-04-22), Parte. 8» (359-53-90), 
Français. 9» (771* 33-88), Fauvette, 
13» (331-56-86), Montparnasse-Pa- 
ttaé 14» (326-65-13), Oaumobt-Con- 
ventlon. 15» (828-42-27), VlCtor- 

Hugo. 16» (727-49-75). Wopler. 18» 
(387-50-70), Oaumont-Oambetu. 
20» (797-02-74). 

JE SUIS UN AUTARCIQUE (IL. 
Vja.) ' : Studio des Ursullnea. 5* 
(033-39-19). 

XULtA <A^ va) : Salnt-Gennsm- 
Hucbette. 5* (633-87-59) ; Quartier 
Latin, 5» (328-84-65) ; Colisée. 8» 
(359-29-48) ; Mayf&ir, 18» (525- 

27-08) ; *S. : Impérial. ' 2» (742- 
72-52) ; Saint-Lazare-PasQUler. 8» 
(387-35-43): Nations. 12» (343- 

04-67) ; Moptparaaaae-Pathè. 14* 
(328-65-13) ; Gananont-Conventlon. 
15* (828-43-27) . 

JESUS DE -NAZARETH (Première 
partie) (Ita-Ang). v. Ang. + »X : 
Arlequin. 8» (543-63-25) ; v. Ang. : 
Panthéon. 5» 1033-15-04) ; France- 
Elysésa. 8» (723-71-11) (Sam. en 
TJ.: rS. 4 Madeleine. 8* (073- 
58-03). 

MAC- ARTHUR, LE GENERAL 
■ REBELLE (A* vjO.) ; Elysées- 
Clnéma. 8» (225-37-90)7 vX ï Hel- 
der, 9» (770-11-24). 

MEMOIRE COMMUNE (Fr.) ; 
Palais des Arts. 3» (272-02-98) ; La 
CleL 5» (337-90-90). 

LE,MIROIR (Sov, vx>.) : Gaumont- 
Rl ve-Gaucho, B* (548-28-38) ; Hau- 
tefemUe, 8» (633-79-38) ; Oaunumt- 
Cbampe-Elysées, P (359-04-67) ; 
vJ. ; Impérial, 2» (742-72-53) ; 

Cambronne, 15» (734-42-96) 

MON • BEAU a LEGIONNAIRE (A^ 
VJOJL: Luzembqnrg, 6» (633-97-77): 
Balzac. 8» (359-52-70) ; vJ. : 

U.G.a-Opéra, 2- (281-50-32). - 

MORT D’UN FOURBI (Fr.) : Riche¬ 
lieu. 2» (233-56-70) : Rotonde. B» 
(633-08-22) ; Marlgnan, 8» (359- 

92-83) ; Fauvette, 13» (331-58-88) : 
Cllehy-Patbé. 18» (522-37-41). 

NEUF MOIS (Bong^ »■©.) « Satnt- 

André-dea-Arts, 0» (328-48-18). • 

NOUS IRONS TOUS AD PARADIS 
(Fr4 : Paris. S» (359-53-99) : Made¬ 
leine. 8» (073-56-03) ; Studio Rivoli, 
4» - (272-95-27) ; • Montparrasso- 
Pathè, 14- (326-85-13) : Tenu», 17» 
(380-10-41). 


NEW-YORK, NEW-YORK (A, VjO.) 
ount-C 


Paramount-Odéon. 8* (325-59-83) ; 
Publlcis Champs-Elysées. V (720- 
78-23) ; Paramount-Montparnasse, 
14* (328-22-17) ; (vJ.) : Paramoùnt- 
Opéra. B» (073-34-371. 

L'OSUF DU SERPENT (A., va) (* ) : 
Palais des Arts, 3* (272-82-98) ; 

studio de la Harpe, 5* (033-34-83) ; 
HautefeulBe, B» (633-79-38) ; Marl¬ 
gnan, a* (339-9M2J ; Olympia M» 
(542-67-42) ; vij : Saint-Lazare 
PasqulsE, 8» (387-33-43) ; ' Athéna, 
U> (343-07-48) : Gaumont-Sud. 14» 
(331-51-18). ‘ 

LES OISEAUX DE NUIT (Fr.) {•) : 

Action Christine, 0» (325-85-78). 

ON PEUT LE DIRS SANS SB 
FACHER (FrJ : Balzac. 8» (359- 
82-70). 

LA PART DU FEU (Fr.) : O.O.C. 
Danton, 9* (329-43-62) ; Bretagne, 6* 
(222-57-97); Biarritz, 8* (723-69-23); 
Caméo. 9» (770-20-89) ; Maglc- 
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COPTSQtlOB, 15» (828-20-84); Tou¬ 
relles, 20* (636-51-98). __ _ 

PAULINE ET L’ORDINATEUR (Fn) : 
La CleC. 5* (337-80-80) ; J. BanMl. 
S» (874-40-75). 

PERDITION (Brée* »- 0 j i Le Saine, 
-5» (323-9S-99). a Sp. 

LES PETITS CALINS (Pt.) * QtdB- 
tette, 5» (033-35-40); Montpar¬ 
nasse 83, B» (544-14-27) ; Concorde, 
8 » (359-92-82) ; Lumière, 9» (770- 
. 84-84) ; Oaumont-Oonvantlon, 17 
(828-42-27) ; Cllcby-Fattaé. 18» (522- 
37-41) ; Gaumont-Gambetta. 20* 
797-02^74). 

POURQUOI PAS (Fr.) (*) ; dtmy- 
Ecoles, 8» (033-28-12) ; U-Q.C. 

Opéra. 2» (281-50-32) ; Bonaparte, 
8 » (328-12-12); BUrrits. 8* (723- 
69-23». 

PREPAREZ VOS MOUCHOIRS (Fr.) 
f») : Rex. 2» (238-83-93) ; U.G.C. 
Opère, 2» (261-50-32) ; BouTMlch. 
5» (033-48-29); U.G.C. Danton. 6» 
(32S-42-B2): Biarritz. 8» (723-69-23); 
Paramonnt-Blysées. 8* (3SD- -34) ; 
Panmounb-Opéra. 9* (073-34-37) ; 
U.G.C. Gare da Lyon. 12» (343- 
01-59) ; U.G.C. Gobellna. 13» (331- 
06-19) ; Mistral. 14» (539-52-43) ; 

. Para mnunt-Mon tparnazao. 14» (328- 
23-17); Maglc-Conventlon. 15° (828- 
20-64) ; Parmmount-MaÙlot, Zl» 
(758-24-24). 

LE RETOUR DS L’ENFANT PRO¬ 
DIGUE (Alg.-Egypfc. VAI : Pelais 

. des Arts, 3» (272-62-98). EL sp. ; 
Studio Logos. 5* (033-28-42). 

SECRETS ENFANCE (Fr > : 14- 
JurilBt-ParnasBe. 6* (328-S&-80) : 

14-JunietrBastille, 12» (357-90-81). 

LA T COMPAGNIE AU CLAIR DE 
LUNE (Fr.J : Colisée, 8» (359- 

29-16) ; Français. 9» (170-33-88). 

TENDRE POULET (Fr.) : Rex. 2» 
(238-83-93) : U.G.C. Opéra. 2- (210- 
50-32) ; U.G.C. Odéon. 8* (326- 

71-08) : Bretagne. 6» (233-57-97) ; 
Normandie. 8» (339-41-18) : Para¬ 
mount - Opéra, 9* . (073-34-37) ; 
U-G C. Gare de Lyon. 12» (343- 
01-591 ; Psmnount-Gobelliu. 13» 
(707-12-23) : Mario-Convention, 15» 
(828-20-64) : Pantin ou nt-Orleans, 
14» (540-45-91) : Murat, 16» (288- 
99-75) ; Paramount- Maillot. 17* 
(758-24-24): Moulin - Rouge. 18» 
(606-34-25). 

LES T23GANBS MONTENT AU CIEL 
(Soi. va) : Eloopanorama. U» 
(308-50-50). 

UNE JOURNEE PARTICULIERE (It, 
v.o.) : U.G.C. Danton. 0» (329- 

42-82). 

UNE SALE HISTOIRE (Fr.) : SaJnt- 
André-des-Arts, 8» (328-48-181 

UN MOMENT D’EGAREMENT (Fr.) : 
Richelieu. 2» (233-56-70) ; Montpar¬ 
nasse 83. 8- (544-14-27) : Martcnan. 
8 » (359-92-83) : Gaumont-Sua. 14» 
(331-51-18); CUchy-P&thè. 14» (522- 
37-41). m 

LA VIE DEVANT SOI (Fr.) : Studio 
RaspalL 14» <320-38-98) ; Para- 

mount-Marlvaux, 2» (742-83-90) : 

Pararn ou n t - El y fé an, 8» (359-49-34). 

POTAGE EN CAPITAL (Fr.) : Olym¬ 
pia. 14» (542-87-42). H. «p. 


Les films nouveaax 


LE BOIS DE BOULEAUX, film 
polonais d’A. Wajda. V.O. 
Quintetta (5») (033-35-40) : 

' Elysées-Clneoln (8»)' (359- 

38-14). 

LES LIENS DE SANG, film fran¬ 
çais de C. Chabrol (*). V. A. ; 
U.G.C. Danton (G») (329- 

42-62) ; Biarritz (8») (723- 

69-23). Vjf. : Clnèmonde-Opé- 
ra (9") (770-01-90); DjGC. 

Gare de Lyon (12») (343-01-59); 

U. O.C. Qobellns (13*) (331- 

08-19) ; Mistral (14») (359- 

, .52-43) ; ■ Convention Salnt- 
Cbarlea (15») (579-33-00) ; 

BIsnvenuB-Montparnaasa (15*) 
(544-26-02) ; Murat (18*) 
(288 - 99-75); Secrétan (19*) 
(208-71-33) : les Images (18») 
(5 22-47-9 4). 

ET VIVE LA LIBERTE, film 
français da S. Kocber; Riche¬ 
lieu (2>) (233-58-70) ; Cliiay- 
Palsce (5*) (033-07-70) ; Am¬ 
bassade (8») (389-19-08); 

Montparnasse - pattae ( 14 * » 
(328-85-13) ; .Gaumont - Sud 
(14*) (331-51-16).: Cambronne 
(15*) (734-42-96) ; Wepler (18») 
(387-50-70) ; Gaumont-Gam¬ 
betta (20*) (797-02-74) 

L’OR ETAIT AU RENDEZ-VOUS, 
nim américain de A. Lasarus. 

V. O. : Cluny-Bcoles 15*) (033- 
20-12) ; Ermitage (B>) - (359- 
15-71). V.F. : Rex (2«) (238- 
83-93) ; U.G.C. Gobellna (13») 
(331-08-19) ; MBramar (14») 

• (328 - 41-02} ; Mistral 
(539-52-43). 

AU-DELA D’UN PASSE, 
musical américain de 
Toong. V.O. i Vidéostone (8*) 
(335-60-34). 


«14-» 


film 

Ntdl 


ELYSEES LINCOLN V0 
HAUTEFEUILLEVD 
0LYMPIC ENTREPOT VQ 



ALBERTO SORDI 
SUVANAMANGANO 
JOSEPH COTTHSI 
- BETTE DAVIS 


L'ARGENT 
DELA 
Vï 


(LOSCOPONE SQENTVKX)) 


un film de 

LUIGI COMENONI 
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L’ornithorynque appréhendé 


Au rond-point de la Défense, 
parmi les tours Qui obstruent la 
perspective de f Etoile, il y a un 
gratis - ciel nommé Aurore, 
comme le croiseur russe de 
1917. Mais ce grand vaisseau-là, 
tout en verre et ciment, n'est 
pas près de passer à la révo¬ 
lution _ 

La vingtième étage est occupé 
par dss bureaux dam le luxe 
n'a rien à envier eu reste de 
rimmeuble. C'est le siège pari¬ 
sien de Bulher-Mlag (ingénieurs- 
constructeurs), société multi¬ 
nationale d'origine helvétique. 
Une centaine d'employés mo¬ 
dèles, un seul syndiqué avoué ; 
M. Emesto Bazenta, dessinateur 
industriel, âgé d'une trentaine 
d'années. 

m Lui. déclare une de ses col¬ 
lègues, c'est un ornithoryn¬ 
que. » ( 1 ) D'abord . ,ce jeune 
homme affiche des opinions de 
gauche. Ensuite, Il s'est affilié 
à la C.G T. Pour corser le fout. 
Il est d'origine espagnole : 
- En somme, un étranger > - 

Il y a un peu plus d'un an. 
M. Basante constituai1 6 lui 
seul uns section C.G.T. et se 
taisait désigner délégué syndi¬ 
cal. C'est à ce titre, sans doute, 
qu'il décida indûment de pren¬ 
dre la parole, lors d'une précé¬ 
dente cérémonie de Noël, après 
le discours traditionnel du direc¬ 
teur. Comme ce dernier s'était 
lélicità de ta bonne marche de 
T entreprise. M. Bazenta émit 
quelques réflexions saugrenues 
sur te lait qu'apparemment les 
salaires ne suivaient pas la pro¬ 
gression du business. Il fut 
aussitôt mis A pied pour vlngt- 
qualre heures, en attendant 
d'autres mesures. 

Car depuis lors, o'ast la 
guerre froide. En un an, le 
jeune dessinateur n'e pas reçu 
moins de dix-sept avertisse¬ 
ments, oraux ou écrits. La 4 jan¬ 
vier damier, au terme d'une 
série de procédures, allant du 
tribunal de Courbevoie è la Cour 
de cassation, un Jugement était 
rendu * par le tribunal de 


Colombes, qui autorisait le licen¬ 
ciement Ob M. Bazanta. Selon 
la direction, ce dernier a signé 
le 26 lanvlar f accusé de récep¬ 
tion de la lettre P avertissant de 
carte procédure — ce que nie 
• l’intéressé, qui conteste celte 
signature. Le lundi 30 lanvler. 
Il se présentait au travail comme 
d'habitude. Profitant de l'heure 
du déjeuner, il distribuait, dans 
plusieurs bureaux un traot syn¬ 
dical critiquant rinsuftlsance des 
dernières augmentatioas de 
salaires et la direction appelait 
la police Motif : ■ Perturbation 
dans l'entreprise. - 

Plusieurs agents en uniforme, 
dépêchés par le commissariat de 
la Défense, s'emparaient du syn¬ 
dicaliste et remmenaient au 
poste pour vérification d’identité. 
Le lendemain, M. Bazanta se 
voyait Interdire raccès de rim- 
meubie et était de nouveau 
appréhendé. 

Jeudi après-midi, une cin¬ 
quantaine de membres de 
l'union locale C.G.T., auxquels 
s'étalent joints plusieurs dizaines 
de militants de la Gf .D.7 appar¬ 
tenant 6 diverses entreprises de 
Courbevoie, ont manifesté au 
vingtième étage du building 
Aurore, lis entendaient obtenir 
la réintégration du syndicaliste, 
mais aussi • le rétablissement 
des libertés à la Défense - 


• Ce qui vient de se passer 
est un précédent grave, expli¬ 
quait M. Jean-Pierre Péuvccl. 
secrétaire de l'union locale 
C.G .!.. la police intervient sur 
simple appel d'une direction qui 
rêve d’employés, de techniciens 
ou de cadres acceptant leur son. 
On rejoint Fumon par ces mé¬ 
thodes d'un, autre siècle qui 
visent à étouffer toute expres¬ 
sion syndîca'e. • 

• A la Défense, concluent-ils. 
Il y a quarante -mille salariés, 
dont dlx-sept mille femmes - et 
« le patronat redoute d'y voir 
progresser les revendications'. 
aloutant tes syndicalistes. - JB. 


(I) Ecran g* mammifère à bec 
de canard et & pattes palméea 


CARNET 


Naissances 


— M. Jean CANAV&GGIO et Mme, 
née Perrtne Ranrin. sont heureux de 
faire part de la naissance de 
Laore. 

le 1" février 1978. 


Marc DELER1S. 


Mariages 


— M. et Mme Paul CHRÉTIEN sont 
heureux d'annoncer le mariage de 
leur fille 

Marguerite-Marie 
avec AL André DUFLOS, 

Cet avis tient Lieu de faire-part 


Pries pour lui. 


Décès 


— M. et Mme Jean Armlnot, 

M et Mme Bernard Durand-Bar- 
racand. 

Florence, Prédérlo, Vatentlne et 
François Armlnot, 

Laurent, Stéphanie, Marion et 
Benoît Durand-Barracand. 

Mlle Anne-Marte Courbet, 

Mme Emile Courbet, 

M. et Mme Cardoso Ferreira doe 
Son tas. 

Et toute la famille, 
ont La douleur de faire part du 
rappel & Dieu de 


Mme René A RM IN O T, 
née Marie-Louise Courbet, 


pieusement décédée & Neullly-sur- 
Selne, le 2 février. 

La cérémonie religieuse sera célé¬ 
brée en l'église Salut - Pierre de 
NeullIy-sur-Selne, 90, avenue dn 
Roule, le lundi 8 février 1878. à 
9 heures. 

L'inhumation aura lieu dans le 
caveau de famille au cimetière de 
Peyzln (Isère), vera 16 b. 45. 


35, boulevard Inkermann. 
92200 Neuilly-sur-Seine. 


— Le docteur Jacques Fabre, pro¬ 
fesseur honoraire è la racuité de 
médecine de Toulouse, 

M. et Mme Christian Laguette, 
leurs enfants et leur petit-nia, 

M. et Mme Tbaddde Alhelsc. leurs 
enfants et leur petlte-tUle, 

Le docteur Jean Fabre, professeur 
à la faculté de médecine de Tou¬ 
louse. Mme Jean Fabre et leurs 
enfants. 

M et Mme François Fabre et leurs 
enfants. 

Leurs parente et alliés, 
ont la tristesse de faire part du 
décès de 

Mme Jacques FABRE, 

Qée Marle-Msédelelne A manie, 
endormie dans l'espérance de fa 
Résurrection, le 29 Janvier 1978- 

Lés obsèques ont été célébrées 
dans l’Intimité. 

Le présent avis tient U su d» faire- 
part. 

60, quai de Tuants, 31000 Toulouse. 

13, rue Peyras, 31000 Toulouse. 

7. rue Mirabeau, 75016 Paris. 

14, rue du Pont-de-TOunla. 

31080 Toulouse. 

120. quai de Totinls, 

31000 Toulouse. 


— On nous prie d'annoncer le 
décès de 

M. Denis BURNOUF, 
concessionnaire Citroen, 
survenu le 17 Janvier 1978. 

Las obsèques ont eu Ueu dans la 
plus striata intimité. 

8 . rue Henri-Dunant, 

50100 Cherbourg. 


— Le colonel Albert Lalanne, 
Francis et Marte-Françoise Lalanne 
et leurs enfants. 

Clotlfde et Sadt-Claude Etienne et 
leurs anrants. 

Stanislas Lalanne. 

Mme Emile Martin. 

Marguerite Martin, 

Michel Martin. 

Et leur famille. 


. tPUBUOlTBl 

EXPOSITION D'ART DE CHINE 

du samedi 4 février au lundi 6 février inclus 
IVOIRES. PIERRES DURES. CORAIL 
TURQUOISES, JADES. MALACHITE, etc. 
dans les Salons Windsor 

de YHOTEL PRINCE DE GALLES 
33, avenue George-V. — PARIS (8') 

de !0 heures-à 20 heures sans interruption 

Estimation gratuite de votre collection 
Tfl. ! 723-55-11 


diirirti 


M. Giscard d’Estaing plaide peu le travail manuel 




Le président de la République. 
M. Valéry Giscard d’Estaing devait visi¬ 
ter. ce samedi 4 février, l’exposition sur 
le travail manuel au Grand Palais, à 


Paris, qui se terminera le 5 février. 
A 13 heures, M Giscard d’Estalng devait 
répondre aux questions des journalistes 
et rappeler les orientations du gouver¬ 


nement en faveur de la valorisation_ 

jugée prioritaire — des métiers de rin- 
dustrie et de l’artisanat. D’antre9 expo¬ 
sitions ont été organisées en France. 


“ -- -A* zx.êÉ 




Le miroir aux alouettes 


Des dizaines et des dizaines de 
milliers d'enfants ont visité ces 
derniers jours, 6. Paris, une ex posi¬ 
tion sur le travail tnanueL Dn peu 
partout, en France, des manifesta¬ 
tions se sont déroulées sur ce 
thème. « il est temps que le tra¬ 
vail manuel soit à l’honneur ». a 
déclaré le président de la Répu¬ 
blique dans le Journal le Travail¬ 
leur manuel, le 15 Janvier — peu 
de temps avant l'organisation par 
le gouvernement et des associa¬ 
tions professionnelles de la deu¬ 
xième semaine du travail manuel 
du 27 janvier.au 5 février. 

Avec une rare opiniâtreté, le 
secrétaire d'Etat auprès du mi¬ 
nistre du travail. M. Lionel Sto- 
lèru. multiplie les opérations de 
sensibilisation des Français à ce 
vrai et difficile problème. On se 
souvient encore des affiches qui. 
11 y a deux ans, ont couvert les 
rouis de nos villes : c Maintenant, 
priorité au travail manuel » On 
peut aussi avoir en mémoire les 
visites sur le tas dans les usines, 
les colloques et meetings et les 
réunions d'études dans les dépar¬ 
tements que. infatigable. M. Lionel 
Stoléru a organisés ou animés. 

Sensibiliser les Français au tra¬ 
vail manuel et le remettre à 
l'honneur ? Quelle excellente Idée, 
si ia campagne d’information re¬ 
flète bien la réalité vécue par les 
ouvrière et s’accompagne de me¬ 
sures concrètes pour valoriser les 
tâches dans l’industrie « Je suis 
frappé, déclarait le 15 janvier le 
président de la République au 
journal déjà cité, par Cignorance 
des jeunes devant les réalités du 
' monde du travail, f-) L’école leur 
donne une conception du mande 
trop souvent abstraite (-! et. du 
travail en usine, une vision sou¬ 
vent dépassée. » 

L’exposition du Grand Palais 
rétabllra-t-elle la vérité ? Le 
nombre des stands sur les travaux 
en usine est certes plus Impor¬ 
tant qu'il y a un an. lorsque 
M. Stoléru prit llnltlatlve de 
lancer la première semaine du 
travail manuel. 

Plusieurs firmes présentent des 


postes enrichis pour des O.S. Au 
stand Peugeot, une jeune femme 
qui déclare gagner 2 300 F ne* 
par mots est Installée derrière en 
petit atelier individuel de mon¬ 
tage d’un climatiseur pour voi¬ 
ture Il y a quelques années, elle 
effectuait, toutes les deux ou 
trois minutes, les mêmes opéra¬ 
tions sur un carrousel. Mainte¬ 
nant. elle monte entièrement 
l'appareil en une douzaine de 
minutes et aoorécle le progr è s. 

Au stand de Radlocecfcnique. 
des jeunes ouvrières en blouse 
blanche montent des sc us- 
ensembles de postes de télévision 
en dix minutes, au sein d’une 
équipe de quatre OS. c Ces: 
mieux», disent-elles. Combien 
gagnez-vous ? a On nous a de- 
mandé de ne .pas répondre, o 

D’autres entreprises çal expo¬ 
sent affirment, par affiches, 
leur souci d'enrichir les tâches 
des ouvriers. Mais tes quelques 
usines présentes au Grand 
Palais ont surtout consacré leur 
stand aux métiers des manuels 
qualifiés : mécaniciens, ajusteurs, 
modeleurs, fabriquent on ter¬ 
minent. sous les yeux des visi¬ 
teurs, des pièces complexes, et 
belles. Mais où sont représentées 
les tâches pénibles et monotones 
des manœuvres et des ouvriers 
rivés à la chaîne ou à des postes 
répétitifs ? 

Nulle part ou presque. En re¬ 
vanche, la plupart des stands 
offrent une débauche d’exemples 
vivants sur les métiers d'art : 
face à une foule attentive, en 
majorité des écoliers, parfois 
des enfants de la mater¬ 
nelle. un coiffeur, un potier, 
un tisserand, un ciseleur, 
un sculpteur, un orfèvre trans¬ 
forment cheveu, tissu ou métal 
en un petit chef-d'œuvre, a Que 
le travail manuel soft prestigieux, 
c'est ['évidence même depuis des 
siècles ». affirme M. Giscard 
d'Estalng. Certes ! mais U s'agit 
de manuels qualifiés et d'emplois 
très rares à trouver. Au stand 
de l'A-F-P-A, on maugrée : les 
adolescents viennent réclamer des 


renseignements sur les stages de 
formation pour tous ces métiers 
c prestigieux ». Las. il y a si peu 
rie débouchés et les responsables 
ce l'AJPA ont ueu de propo¬ 
sitions à présenter. Far contre, 
les des* mille offres de stages 
pour la formation d'ouvriers qua¬ 
lifiés dans la métallurgie et le 
bâtiment ne font pas recette. 

Certains diront avec justesse 
qu':! est néanmoins nécessaire de 
mieux faire connaître tous les 
mstiere artisanaux. D'autres ajou¬ 
teront que dans l’industrie les 
entreprises s'efforcent d'élargir les 
tâches d'O.S. et que le gouver¬ 
nement multiplie les réformes et 
améliorations. 


Pourquoi nier ces efforts ! Là 
aussi, c'est l'évidence même. Mais 
encore faut-il mesurer la portée 
de ces changements. Les postes 
élargis ou enrichis ? Iis ne 
concernent qu’une minorité d’ou¬ 
vriers sur ies six millions et demi 
qui travaillent dans l’Industrie. 
Et 'es syndicats ne sont pas seuls 
à rappeler que les récents progrès 
des techniques industrielles ont 
provoqué une dèqualification des 
postes et le recoure croissant au 
personnel féminin et imm igré 
peur des salaires très faibles. 
Dans un document électoral sur 
remploi. Le RJ*JL lui-mème écrit 
que a l’appauvrissement des 
lèches, leur parcellisation crois¬ 
sante, l’absence de vraie respon¬ 
sabilité. les conditions de travail 
e: la rie quotidienne difficile, 
expliquent certains comporte¬ 
ments de refus ou de désintérêt. » 


nèration du travail au rendement 
et k. garantie de revenus des 
ouvriers âgés a été un quasi- 
échec. L'Invitation en décembre 
dernier d’accorder une prime de 
120 francs n’a pas eu, semble-t-n 
de grande portée. Refus des 
chambres de commerce qui 
emploient des manuels flan s les 
ports.. et qui exposent an Grand- 
Palais. Refus dans les travaux 
publics, faible application dun-q j® 
bâtiment. Opposition mém» dans 
l’habillement, puisque le patronat 
de cette profession a écrit à ses 
adhérente que cette mesure r pré¬ 
sente des inconvénients majeurs 
en raison de la situation écono¬ 
mique » et qu’elle « ne répond 
que très imparfaitement ata 
objectifs de revalorisation du 
trar il manuel ». Dans la métal¬ 
lurgie l'application a été plus 
large, mais aussi plus diverse, un 
tien, des . entreprises auraient 
accordé ta prime et on autre 
tiers auraient consenti des sommes 
variables mais Inférieures à 
120 francs par mois Petits pas 
non négligeables? 
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E: les initiatives gouvernemen¬ 
tales? S’il est vrai que les lois 
sur la sécurité du travail, la men¬ 
sualisation. constituent des pro¬ 
grès. d'autres initiatives, en 
revanche, se heurtent à l’hostilité 
ou a lindifference du patronat. 
La recommandation en 1976 en 
faveur de discussions sur la rèrr.u- 


Certes, le secrétariat d'Etat au 
travail manuel n’existe que depuis 
deux ans ; certes. MM. Stoléru et 
Giscard d'Estalng admettent que 
lés réformes proposées sont une 
couvre de longue haleine. Encore 
faut-il, à travers les discours et 
les manifestations, comme celle 
du Grand Palais, avoir le cou¬ 
rage de le dire et de tout dire, 
au Ueu d’offrir un miroir 
aux alouettes et d’exclure par la 
force les syndicalistes qui vien¬ 
nent distribuer des tracts d’un 
autre contenu. Pis, â trop vouloir 
magnifier le travail manuel qua¬ 
lifié, le risque est grand de créer 
chez les jeunes des Illusions qui 
demain se transf or me r ont en 
révolte quand, munis d'un C-AF., 
ils devront accepter on emploi 
non qualifié 

JEAN-PIERRE DUMONT. 
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Des mesures pour enrayer 
la chute du franc ? 
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— M. et Mme Ferdinand Deleria, 
Mlle Odile Delà ris. 

Et toute la Camille, 
ont la douleur de faire part du décès 
accidentel de . 


font part du décès de 


Odile LALANNE. 
née Martin. 


■urvenu le 3 février I97B. 


leur fila, frère et parent, 
survenu le mercredi 1" février 1978. 
à l'Age de vingt-deux ans, h Londres 
(Angleterre). 


Us vous Invitent A. participer A 
l'eucharistie en signe' de leur fol 
commune au Christ ressuscité, le 
lundi 8 février 1978. A 15 b. 45, en 
l'église Balnt-Antolne-de-Padoue. 
La Cbesnay (Yveline*). 


résistante avec son mari, Marcel Prenant 
btolostste et dirigeant F.T.P., elle avait 
été révoquée par le régime de Vichy. 
Elle avait été nommée, le X août IW«. 
directrice <jg l'Ecole normale supérieure 
de Jeunes filles (Sevres). 

Elle avait consacré sa vie A l'étude du 
dix-sectfème siècle et élall notamment la 
spécialiste et la traductrice de Leibniz.) 


(Suite de le première page.) 


La cérémonie religieuse et 1 Inhu¬ 
mation auront lieu dans la plus 
stricte Intimité à Bor-flt-Bar 
(Aveyron). 

59. rue Adolphe-Pajeaud.- 
92160 An ton y. 


NI fleura ni couronnes, salon sa 
volonté couvant exprimée. 


Cet avis tient Ueu de faire-part. 


8 . rue Albert-Joly, 
78000 Versailles. 


— M. et Mme Marc Dllmann, 

Leurs enfanta et toute la famille, 
ont la grande tristesse de faire part 
du décès de 

Mme venve Benjamin ULLMANN. 
née Denise Lang. 

survenu le 2 février, è l’Age de 
soixante-treize ans. 

Les obsèques auront lien le lundi 
6 février, à 10 h. 45. au cimetière 
des Bâti guol les. Paris-17*. 


— Le bâtonnier Edouard Mon ville, 

Le docteur et Mme Pierre Mlnseart i 
et leurs entente. 

Mlle Nicole Mlnseart, . 

Mme Jean Maurel, née Yvonne 1 
Dufresne, 

Le docteur Max Dufresne. 

Les familles Monvllle. Dufresne. 
Ml ch on. Commun ajr, 
ont le regret de faire part du 
décès de 

Mme Edouard MON VILLE, 
née Madeleine Dufresne, 

Palmes académiques, 
chevalier de l'ordre 
du Mérite sénégalais, 
leur épouse, mère, tante et alliée. 

Survenu le 1 " février 1978 A 
La Baille (Lolre-Atiantloue). munie 
des sac ramants de l’Eglise. 

La cérémonie religieuse s'est dérou¬ 
lée A La Baule le 2 février 1978. 

LInhumation aura lieu A Carorab 
(Vaucluse), le 4 février 1978, dans 
l’inttmlté. 

Cet avis tient lien de faire-part. 

10 , rua d’Anjou.* 

Versailles. 

Villa « Mou Repos », av. Charlotte. 

Po ml ch ai. 

24. avenue dn Bvens, La Baule. 

53. boulevard Suchet, Paris-16*. 


Remerciements ! 


Les familles Brin et JubeL 
remercient très sincèrement tontes 
les personnes qui ont bien voulu 
leur témoigner leur sympathie lors 
des obsèques de 


Mme Henri BRIN, 


et les prient de trouver ici l'expres¬ 
sion de leur très vive reconnaissance. 


— Mme Serge Flouest et se 3 
enfanta, 

profondément touchés par les mar¬ 
ques de sympathie et d’amltlé qui 
Leur ont été témoignées A l'occasion 
do décès de 

ML Serge FLOUEST, 
et se trouvant dan 9 (Impossibilité 
de répondre personnellement A cha¬ 
cun, expriment leurs remerciements 
et leur reconnaissance à tous ceux 
qui se sont associés A leur peine. 
Mme Flouest, 

69, avenue de 8 ufft-en. 

75007 Paris. 


En Lorraine. M. Mitterrand a dé¬ 
claré : « En voulant taire croira que 
la baissa du franc sérail due à 
réventualité d'une victoire de la 
gauche, et Irait è réchac de sa 
politique économique, le gouver¬ 
nement spécule sur la spéculation 
et prend une très large responsa¬ 
bilité » Même attitude de la part 
de M. Fiterman, membre du secré¬ 
tariat du cornttè central du parti 
communiste, qui a jugé * Indigna 
r attitude du premier ministre, qui 
tente de re/ater sur nous les diffi¬ 
cultés de notre monnaie, dont sa 
politique est responsable ». Et tous 
deux ds rappeler le glissement du 
franc depuis que M Barre est pre¬ 
mier ministre, glissement qu'ils éva¬ 
luent en moyenne à 14 Va. 

• Sur un plan technique, M. Raymond 
Barre a déclaré à Lyon que le gou¬ 
vernement » veillerait A éviter une 
détérioration trop grave de noire 
monnaie sur. le marché des changes, 
et est prêt 6 prendre, le cas 
échéant, rouie-* les mesures néces¬ 
saires Nous ne pouvont pas sacrifier 
de manière délibérée la réserve de 
change de la France, mais nous 
avons un certain nombre de moyens. 


et, si cela était nécessaire, ces 
moyens seraient mis en œuvre ». El 
d'ajouter : » Ce riest pas fac/te sur 
un marché de changes soumis au 
flottement des monnaies. » 

• En clair, cela veut dira que le 
gouvernement n'est guère désireux 
de jeter massivement dans la bata/fto' 
les réserves de la Banque de France, 
estimant qu'fl est encore trop tôt: 
Il pourrait se borner è prendra des 
mesuras d’ordre technlqua Déjà les* 
autorités monétaires ont raréfié les 
disponibilités des banques sur la 
place de Paris, de façon è gêner les 
achats anticipés de devisas. 

Dans un second temps, elles relè¬ 
veraient plus ou moins sensiblement 
les taux d'intérêt sur la place de 
Paris, comme le font tradltlonnelte- 
menl les banques centrales lorsqu’il 
s'agit de détendre une monnaie. Al¬ 
lant plus loin, les pouvoirs publics 
pourraient réduire les facilités dont 
disposant les importateurs pour ache¬ 
ter leurs devises, et, notamment tes 
délais de couverture à terme (géné¬ 
ralement deux moisi. Une telle me¬ 
sure gênerait certes, les opérations 
de commerce International, mais elle 
serait considérée comme le moindre 
mal dans la conjoncture présente. 

FRANÇOIS RENARD. 
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— Mme Georges Poupy. i 

La docteur et Mme Jean-Louis 1 
Poupy et leurs enfants, 

Mme Pierre Gallnier et ses enfants. 
Ses parents es amia. 
font part du décès de 

M. Georges PûtJPY, 
Ingénieur TJ’ÆL. 

Inspecteur honoraire des transporte. 

. officier de ta Légion d’honneur, 
L'Inhumation s eu lieu A ChAtel- 
lerault, dans r Intimité, le i«* fé¬ 
vrier 1978. 

67, avenue Aristide-Briand. 

92160 An tony. 


Anniversaires 


MINISTÈRE DES INDUSTRIES LÉGÈRES 
Société Nationale des Industries des Peaux et Cuirs 


— Les maîtres, les élèves, les amie 
et toute la famille du 

docteur Alfred LANG, 
psychiatre des hôpitaux, 
ae souviendront da loi en ce qua¬ 
trième anniversaire de sa disparition 
prématurée. 

H eut être un homme et un mé¬ 
decin : son souvenir demeure. 


AVIS D'APPEL D’OFFRES INTERNATIONAL 


^ directrice, la directrice 
adjointe, le personnel, les élèves et 
les anciennes élèves de l’Ecole nor¬ 
male supérieure de Jeunes filles 
(ex-Sèvres). 48. boulevard Jourdan A 
Paris. 

ont le très grand regret de faire port 
du décéa de 

Mme Lncy PRENANT. 

née Soto, 

survenu la 29 Janvier 1978, A I’Ar 
de quatre-vingt-elx ans. 

Les obsèques ont su tien A parte 
dans la pins stricte Intimité. 

Mme Prenant fut directrice de 

l'Ecole du 1” septembre 1944 au 
30 septembre 1958. 

(Née le 10 luliiet 1971 A Parla, Lucr 
Prenant éteH agrégée de philosophie. 
Longtemps professeur au lycee Penetoa 


*— H y b deux ans disparaissait 
CJetta MAYER. 

Une pensée est demandé* A tons 
ceux qnj l'ont.connue et aimée. 


5-4.. 6-2_ 6-0- 

Barman, un SCBWEPPES Léman 
et un * lodmn Toole ». I 
Les deux bchweppêS. 


Nos àbomsh, bftiefiriant d'une lé- ! 
1 duedon sot les insertions du * Omet \ 
\ du Mondé », sont priés dë joindra è \ 
\ leur epeoi de texte une des demiires ; 
bondes pour justifier de cesse qtudiü. ; 


La Société Nationale des Industries des Peaux 
et Cuirs, « SONIPEC », lance nn appel d’offres 
international en vue de la réalisation de produits 
en main d’une unité de fabrication d’accessoires 
métalliques pour la chaussure et la maroquinerie à 
M’CHEDALLAH (W. de BOUIRA). 

Les sociétés intéressées pourront retirer le cahier 
des chartes à la SONIPEC - DIRECTION DES 
ETUDES - 100, rue de Tripoli, HUSSEIN-DEY - 
ALGER, à partir de l’insertion de cet avis contre 
paiement de la somme de 200 DA. 

Les offres devront parvenir par voie postale a 
la SONIPEC sous double pli cacheté avec mention 
« Ne pas ouvrir» - Soumission A.O. n° D JB/78/1, et 
ce au plus tard le 30 AVRIL 1978, le .cachet de la 
poste faisant foi. 
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.. Monory a gagné la petite 
^J&re qui l’opposait au minla- 
de l’économie et des finan- 
' on se souvient que le 18 jan¬ 
te ministre de l’industrie, du 
imerce et de l’artisanat avait 



ne pouvait en rester 
et déterminé. M. Md- 
a •> î£?$J eq a appelé & l’arbitrage du 
'■ Caboter ministre, n l’a emporté : 


rV3?.'£vSta» 

. “:. -r ^^vFnrleui 

f • • .• i:«. eu a i 

■ ‘ 4^a t mter ministre. u ra emporte : 

■ fchambre syndicale de nïorlo- 
■-:.44 V£cS%fe a signe le 2 février un 

: ..r-ï:.:, de modération qui prévoit 

-'.-4-. tes prU a la production de 

■ ' r ':"4 '-*>? 2 u'dults horlogers de petit mo- 

-• & et des pièces détachées sont 

: • :? vÿsjrfc et que les pria des pro- 
~ r '4 - horlogers de gros volume 

' ’ (..iitatent progresser de 4.5 %. 

_ i. ‘^Vjetail significatif : cette me- 
devait être annoncée par on 
- " -t: U. ^ .nnmniqué commun de la Rue 

-4 i -4'5î 4RivoU et du ministère de lin- 
. »4r t;f jtrie. Finale men t on a renoncé 

± 4^> rédiger. L’Information a été 
tdosée aux Intéressés fies hor- 
v -r'.'^.ters) par courrier, et .à la 
\ ï$ssa-. par téléphone 1 


les difficultés financières des sociétés d'économie mixte 

Plans de redressement et mécontentement communal 


Plusieurs sociétés d’économie mixte de 
construction de la région parisienne éprouvent 
do graves difficultés financières. En raison de 
la mévente des programmes Immobiliers, ces 
sociétés ne peuvent rembourser les emprunts 


qu’elles ont contractés auprès de groupes ban¬ 
caires. Des plans de redressement élaborés par 
les pouvoirs publics ne sont pas toujours bien 
accueillis puisqu’ils impliquent une participa* 
tfon financière des communes. 


Plusieurs sociétés bancaires 
suisses et britanniques, créan¬ 
cières de la Société d'économie 
mixt e de Dammarte - les - Lvs 
(E3EMXDA) en Seine-et-Marne, 
ont entrepris une action en Jus¬ 
tice afin de faire Jouer la garan¬ 
tie accordée aux emprunts de la 
société par la municipalité Elles 
demandent que la commune se 
substitue é la société d’économie 
mixte afin de régler les Intérêts 
dus aux banques. 

La BEMIDA a été créée en 
1972 ; elle a réalisé A Dammarte 
trois programmes de logements 
dont un Immeuble de quinze éta¬ 
ges qui n*a pas trouvé acquéreur. 
La situation de la société est de 
plus en plus difficile et celle de 
la commune n’est pas meilleure. 
Celle-ci a d'ailleurs demandé & 
l’Etat et obtenu, ces deux der¬ 
nières années, des subventions 
d’équilibre. 

Plusieurs solutions sont envisa¬ 
gées pour tenter de résoudre ces 
difficultés financières : rachat par 
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AU CONSEIL GÉNÉRAL DE L'ESSONNE 


les rigueurs d'un budget de gauche 


VAIES 


Le conseil général de l ‘Essonne 
44.-où tes élus de la gauche ne 
•"-4 • ont majoritaires que de fraîche 
c---T'Jate — a adopté, le vendredi 
• - ' 4 ; 1 février, San budget pour 197a 
.. . Le premier avant-projet prê- 
.. 1 . ^ senté par le préfet impliquait une 
îj;majoration des Impôts directs 
de 47 %. L'augmentation de la 
ion fiscale qui sera suppor- 
_(iflj les contribuables se limi¬ 
tera en fait à ILS B %. 

< Cette limitation, a précisé 
M. Jean Ooghe (P.C.), rappor¬ 
teur généra] du budget, est obte¬ 
nu au pnx dhm'effort excep- 
’onnel de rigueur dans la gestion 
s s affaires départementales, 

le exclut tout gaspillage, toute 
* Pour 
s'agit là 


n#Uiri»C rv* ■ pitM, « exclut tout gasptL 
pC* ÊflTOiM pense de prestige. 
t Jeanlin (P&), 11 _ 

I chute duircnc? m choix raisonnable. Quant à 

Manche-Comté 


M. Ceccaldi-Pavard (majorité). U 
a déploré que ce budget soit trop 
serré. 

Dans ce budget, dont le volume 
global grossit de 4.S9 %, et qui 
porte sur 720 millions de francs, 
seulement 80 millions (soit 14 %\ 
seront consacrés aux dépenses 
d'investissements contre 640 mil¬ 
lions (soit 85.5 %) à celles de 
fonctionnement. Pour ce dernier 
chapitre, les dépenses d'aide 
sociale portent sur 384 millions 
de francs, soit plus Si % par rap¬ 
port à 1977. 

On notera, d’autre part, que 
80 millions de francs sont pré¬ 
vus pour les programmes d’aide 
aux communes, ce qui, sur ce 
chapitre, place l'Essonne parmi 
les tout premiers départements. 


un groupe bancaire des Immeu¬ 
bles ? Augmentation des impôts f 
La municipalité s’oppose à cette 
dernière solution : ■ Les raisons 
de la mévente doivent être recher 
cfiées dans ta situation dramati¬ 
que ad se trouve le pays et les 
travailleurs frappés par le chô¬ 
mage, la réduction du pouvon 
(Pochât et la récession économi¬ 
que, déclare le maire de Dam- 
marte. M Robert Laporte (PC l 
Les appartements sont invendus, 
car les travailleurs, même füs 
souhaitent devenir propriétaires 
de leur logement, n’ont plus les 
moyens de le faire. C’est p our- 

r oi la munictpattté s’oppose 
ce que les travailleurs et les 
contribuables locaux supportent 
les conséquences financières de 
cette situation. î 

Accords ef désaccords 
des municipalités 

Dans te Val-d’Oise et la Selne- 
Saint-Denis, c’est la Société d’éco¬ 
nomie mixte de la banlieue nord 
(SEMIBAN) qui est dans o^e 
mauvaise passe. Créée en 1955. 
avec le concours du groupe Pari¬ 
bas. la société accuse un déficit 
de 250 millions de francs à la 
fin 1977. Le pian de redressement 
proposé par les pouvoirs publics a 
été refusé par les municipalités 
concernées fie Monde du 20 octo¬ 
bre 1977). 

Depuis cette date, les divers 
partis semblent être parvenus & 
un accord et le projet de protocole 
présenté aux municipalités le 
31 janvier, en présence d’un repré¬ 
sentant du tribunal de commerce, 
a été accepté par les élus, excepté 
le conseil municipal de Salnt- 
Ouen-L’Aumône. L’accord. défini¬ 
tif devrait intervenir au cours des 
prochains jours. Afin de combler 
le «trou* de la Société d’écono¬ 
mie mixte, la part des communes 
a été ramenée de 37 à 31 millions, 
celle de l’Etat s'élèvera à 43 mil¬ 
lions. Quant aux banques, elles 
devront verser 170 millions. 

Le conseil général des Yvelines 
a récemment décidé d'aider tes 
communes concernées par les dif¬ 
ficultés financières de la Société 
d’économie mixte qui opérait dans 
le département, La SEMIBO. Le 


département du Val-d’Oise pren- 
dra-t-U une décision comparable ? 
En effet, contrairement aux 
municipalités des Yvelines qui 
avalent émis le vœu de racheter 
le patrimoine de la SEMIBO et 
obtenu l’aide financière du conseil 
général dans ce but, les élus du 
Val-d’Oise ne semblent pas prêts 
à faire racheter par le départe¬ 
ment tes appartements invendus. 


LE P.D.G. DE MANUFRAHŒ 
DÉMISSIONNE 

lies organisations syndicales 
C.G.T, CJP.D.T, C.G.C. et P.O, 
ont annoncé ce samedi 4 février 
la démission du P.-D.G. de Manu- 
france. M. Jacques Petit, à l'issue 
de la réunion à Saint-Etienne du 
conseil d'administration de la 
firme. 

M. Petit, qui reste « directeur 
chargé de mission » de Manu- 
f rance, sera remplacé par M. Henri 
Fontvielle. 

rKanpelona que M. Petit, Ancien 
directeur général des magasins Pri¬ 
sante (croupe printemps), avait, lors 
de sa nomination, le IG octobre der¬ 
nier, annoncé qnt se réservait de 
démissionner dans trois mois si les 
moyens financiers promis pour relan¬ 
cer Uanufrance ne pouvaient être 
obtenus. Ces dernières semaines, 
M. Petit avait multiplié les contacts 
pour trouver n>> organisme financier 
prêt A participer à une augmentation 
de capital ; l’aide de l’Etat était en 
effet liée 4 un apport de fonds 
propres. 

EL Henri Pon tri elle (dont la fa¬ 
mille détient 9 % de la société) n'est 
autre que l’ancien P.-D.G. de Manu- 
france, qui avait occupé ce poste 
d'avril 1977 Jusqu’à l'arrivée de 
M. Petit-] 

• Selon les syndicats, la direc¬ 
tion Boussac devrait annoncer. 
Jeudi 9 février, lors de comités 
centraux d'entreprise de deux 
sociétés textiles du groupe, la 
mise en chômage technique blo¬ 
qué de l'ensemble des salariés des 
usines vosglennes. Cette mesure, 
dont les modalités d'application 
restent à définir, durerait quatre 
semaines à compter du 13 février. 
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groupa français d’équipmnentx 62actriquas pour automabUea. 


obligations de3001. 

Convertibles en actions 

Intérêt annuel :9 à 10 % I Taux actuariel brut :H,25 % 
(variable avec (a durée) [ (en cas de non conversion) 
Souscription ouverts - 

Tout* demande émanant des actionnaires et présentée 
avant la 7 février inclus sera servis. 

Baîo du 30 janvier 7977 - Nota COB 78-05 du 70/7/78 cGsfMnîbfo sur demandé au 

Siège de la Sodèiè. 26 rue Guynemer - 92132 Issy-les-Moulineaux. n I 


SOCIÉTÉ COMMERCIALE DE RÉASSURANCE 

SCOR 


One erreur typographique ayant 
modifié le sens du texte inséré dans 
notre numéro du 3 février 1979, 
noua publions ci-dessous Je passage 
rectifié : 

La conseil d'admlDinraSloa a 
estimé que In perspectives de déve¬ 
loppement «t de rentabilité de la 
société au cours des prochaines 
années Justifiaient un apport de 
capitaux extérieure qui a fait l'objet 
des délibérations de l'assemblée géné¬ 
rale extraordinaire des actionnaires, 
réunie le 18 Janvier 187& Dette 
assemblée générale a décidé : 

— Une distribution d'actions gra¬ 
tuites 4 raison d’une action nou¬ 


velle pour six actions anciennes par 
Incorporation an capital de 20 mil¬ 
lions de francs de réserves: 

— One augmentation de capital en 
numéraire pour une tranobe de 
70 minions réalisable Immédiate¬ 
ment. assortie (Tune prime d’émis¬ 
sion de 11,2 minions de francs 
(16 %>. 

A llsane de oee opérations, le capi¬ 
tal sera ainsi porté de 120 à SIC mil¬ 
lions de francs. 

L’assemblée générale a autorisé 
d'antre part le oonsaü d'administra¬ 
tion A «ooroltre le capital dans les 
cinq ans à venir Jusqu’au montant 
maximum de 250 millions de francs. 


■ - 


L'arrêté ^expropriation 
-nie la zone industrielle de Vesotd est annulé 




-T'i 
- r.T*: 

.*7 jrrVeaoui. — Le tribunal admlnla- 
— .atif de Besancon vient d’annu- 
.. l’arrêté d’expropriation des 
'. _ rr&lns qui devaient constituer la 
•--juvelle zone Industrielle et te 

• - : c de VesouL L’affaire a fait 
. = - 2 and bruit, te vendredi 3 février, 

: -zi Haute-Saône. Mais aucune 
-r-, -^action - officielle n’a été enre- 
. = strêe pour l'instant- 

. : -L’arrêté préfectoral annulé 
- ait été pris le 7 avril 1973 par 
', „ — Jean Cenex, alors préfet de 
' 7 Jmte-Saône. qui déclarait dlitt- 
' ;é publique l’acquisition de 
: -D hectares de terrains agricoles 
■- ' Fouest de VesouL 

Le projet, étudié par la SODE- 
■ r X> (Société d'équipement des 
-. - Ues comtoises), fut voté A bulle- 

• : as secrets, le 32 décembre 1972. 

'. ir le conseil de district urbain de 
' ^ soûl par 21 « oui s. 10 « non s et 


De notre correspondant 


1 T\ TH'- > 

:? i- ■!. 


% . - 


Nord- 

1—-"as-de-Caiais 
En 1977 

- ^ -^IIK PERTE DE POPULATION 
E DIX-HUIT MULE PERSONNES 

_. (De notre correspondant J 

| ’*:!■ f Lûla — Le laboratoire écono- 

ique de Lille vient de publier le 

. î&n de l’année X977 pour le 
• '■ ' ord et le Pas-de-Calais. C’est la 
. -emlère fols qu’un tel document 
-.t établi Dans les deux dèpar- 
mente, on a dénombré 2lfiuo 
. ænciements pour raison ècono- 
- ique (contre 14 700 en 1976), 
' 3nt 7 000 dans 1e secteur des 
étaux, 3 500 dans lé bâtiment et 
. 400 dans le textile Depuis le 
. ibut de la crise économique, la 
‘ «Ion du Nord-Pas-de-Calais a 
zrdu 5 % de ses emplois indus- 
-.. - iels contre 4.7 % pour l’ensem- 
e de la France. 

Sur 1e plan démographique, on a 
jservé une légère remontée des 
aJssances : 63 600 en 1977 contre 
• • 5600 en 1976, mate le- solde mi- 

. ' 1 ' ratotre reste toujours négatif : 

J ooo personnes ont quitté la 
«ion en 1977. 


5 bulletins blancs sur 37 votants. 
Les délégués des principales 
communes suburbaines. Echenoz, 
Qulncey et Noidans. s’étalent 
vigoureusement affirmés contre 
dénonçant le gigantisme de l'opé¬ 
ration (on parlait alors de 50 mil¬ 
lions de francs) et le luxe excessif 
d’un lac artificiel de 80 hectares 
pour une ville de 20 000 habitants. 
« cela au détriment des priorités 
sociales ». 

Para Délément à cette contesta¬ 
tion économico-écologique animée 
par les élus de gauche (minori¬ 
taires). une association de défense 
des propriétaires fonciers et 
exploitants agricoles s’est consti¬ 
tuée lors des expropriations et a 
déposé une requête en annulation 
devant la justice. 

Le tribunal administratif vient 
donc de faire droit & la requête 
de l’association foncière, qui avait 
fait valoir aue les prescriptions 
légales destinées à préserver le 
patrimoine agricole que défen¬ 
daient tes expropriés n’avalent 
pas été respectées par J'arrêté 
préfectoral. 



La Banque Populaire 
ouvre les portas du crédit. 


Elle vous propose 


Déblocage 
des crédits immobiliers? immédiatement 
La Banque Populaire 
ne perd pas de temps! 


ses nouveaux 

prêts conventionnés. 


Devenez enfin propriétaire. 


Banque 
■TV Populaire 


D EPUIS T Antiquité, for a toujours 
été un puissant symbole de ri¬ 
chesse. En lingots, en bÿoux, ou en 
pièces de monnaie, for permet de 
diversifier un patrimoine et de le 
protéger contre f inflation. 

Lee pièces d’or antiques "refrappées” 
par la MONNAIE DE PARIS O 
offrent à_Pamateur éclairé des satis¬ 
factions insoupçonnées. 

U«b triple satisfaction : 

For, Part; et PMstoire. 

Ces pièces <Tpr massif, agrandies au 
diamètre 'de 41 mm, reproduisent 
avec fidélité, les pics bettes et tea 
plus rares monnaies de la Grèce an¬ 
tique. Témoin du passé, chacune 
d’elles raconte un épisode d’histoire 
d’où jaflHasent les hauts faits et lé¬ 
gendes des dieux, héros et guerriers 
illustres. Cette alliance de Tait et de 
^histoire, immortalisée dans T or, fait 
de ces pièces en métal précieux des 
objets fait à part entière qui pro¬ 
curent au doigt, à i'œü et à l'esprit un 
incomparable plaisir. 


Dn tripte B v es tsse ment réservé 
à 50 personnes an mande. 

La première pièce d’or éditée est une 
superbe monnaie de Lysïmaque, roi 
de Thraoe. à feSgiecfALEXANDRE 
LE GRAND dénié, frappée au m* 
siècle av. J.-C. La frappe actuelle de 
cette pièce, en or massif 22 carats , est 
strictement limitée peur Je monde 
entier à 50 exemplafrea seulement 
Chaque pièce, ontre le millésime” 
patte le poinçon de garantie de la 
MONNAIE DE PARIS et estaccom- 
lêe d’un Certificat de Gazant» 


Une 

nouvelle 
façon 
d’acheter 
DE L’OR 


Chacune d’elles est frappée à Funîtê, 
au balancier, hors du circuit industriel, 
dans Je respect des anciennes tra¬ 
ditions, à partir de coins (matrices) 
minutieusement regravés A la main 
par de grands maîtres-graveurs. 

Avec le temps, cette superbe col¬ 
lection de pièces antiques garanties 
par f État, constituera un ensemble 
de haute valeur artistique : dans un 

znëdfifller, on comme bijoux, elles mé¬ 
riteront bien des rêveries historiques, 



bien des émotions artistiques et bien 
des convoitises. Sur le plan du 
nombre, certaines pièces seront plus 
rares que les originaux eux-mêmes. 

Une «xetadiité à m pas naoqnar 
pqgdhrwi l ftayïitr» p ao fam in e . 

Si vous désirez en savoir davantage, 
avantque tes 50pàècescfor ÆAtexandre 
ne soient souscrites, adressex-nous 
dès aujourd’hui le bon à découper 
ci-contre. Vous recevrez par le poste 
une documentation gratuite et dé¬ 
taillée : photo couleur, poids, prix, 
conditions de paiement, délais, pro¬ 
gramme de la collection, notice 
technique et historique, spécimen 
du Certificat de garantie de kMonnaie 
de Paris. Vous aurez alors 10 jours 
pour prendre m»* décision en tonte 
liberté. Pendant ce délai et selon 
Tordre d’arrivée des réponses, une 
des 50 pièces vous sera réservée en 
option, aana que cela ne voua engage 
à un achat quelconque. 


O la J/oiuuiJb de Paris est m Stroât d"&Uxt nUaehi 
au ètùùuirt lier Aiuiun. EOe fabrique toute lu 
«MMw nétaUiqUO Fronçait», oilui fM ctUe de 
nombreux ÊtaU Etrangers. 


VENTE EXCLUSIVE AUX ÉDITIONS D'ART : 


JeanMako Laleta 

Revendeur agréé de laMoanitie de Paris 
9, faubourg Saint-Honoré - 75008 PARIS 

-^ 


BON-REPONSE 


( à adresser aux Éditions J.-M. LALETA 
j 9, faubourg St-Honoré, 75008 PARIS ^ 

I Je désire recevdrpar la pode, sans aucun J 
engagement de ma part, une documen- ] 
I tabou gratuite sur les pièceB d’or re- i 

j frappées par la MONNAIE DE PARIS. J 

* M,Mmje,MUe:... ( 

1 Adresse:.. | 


■Code, Ville: 


‘ I 
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ÉNERGIE 


&'ineerfaiit avenir énergétique 

II. - Feu le programme Messmer 


Plusieurs études réalisées 
en 1977 par des organismes 
internationaux ou de grandes 
sociétés convergent pour pré¬ 
voir des tensions dans 
l'approvisionnement pétrolier 
des pays industrialisés dès les 
années 80 ( ■ le Monde du 
4 février). Pourtant, ceux-ci 
éprouvent quelques difficul¬ 
tés à mettre en place des 
politiques énergétiques 
appropriées. 

« L’évolution internationale a 
renforcé le bien-fondé de l’ana¬ 
lyse menée en France depuis 
19?5 ». aime-t-on à répéter à la 
Délégation générale à l'énergie. 

C'est en effet en Janvier 1975 
que le Conseil supérieur de plani¬ 
fication avait defini les grandes 
options de la polltioue énergéti¬ 
que à moyen terme. Réduction de 
la dépendance et diversification 
devenaient les maîtres mois de 
chois imposés par la pauvreté de 
la France en ressources énergéti¬ 
ques. Priorité était -donc accordée 
aux richesses nationales. 

Le principal espoir pétrolier 
réside dans la mer d'Iroîse. où les 
premiers sondages ont été néga¬ 
tifs. La production de gaz de 
Lacq va commencer à décliner dès 
1982 et il est peu probable que 
i’on retrouve un gisement de cette 
imoortance. Les sites hydrauli¬ 
ques que l'on pourrait équiper 
dans des conditions économiques 


par BRUNO DETHOMAS 


acceptables ne représentent, selon 
la commission d’étude de la pro- 
d u c t i o n d'électricité d’origine 
hydraulique et marémotrice, que 
de 4 TWh & 5 TWh (1). Enfin, 
le charbon semble condamné, 
selon les planificateurs, par la 
faiblesse de ses réserves, son coût 
élevé et la difficulté du recru¬ 
tement des mineurs de tond. En 
revanche. la France dispose sur 
son territoire de 3 % des réser¬ 
ves mondiales d'uranium (contre 
0,13 % du charbon. 0,02 du pé¬ 
trole et 0.24 % du gaz naturel) 
pour une consommation égale à 
3.2 % des besoins mondiaux. 

La réduction de la dépendance 
passe donc Inévitablement, au 
dire des experts gouvernemen¬ 
taux. par le recours à l'énergie 
nucléaire. Alors que le parc de 
centrales nucléaires était de 
3 000 MW fin 1974. le plan 
Messmer prévoyait un équipement 
de 45000 MW en 1985, soit la 
construction en dix ans d’une 
quarantaine- d'unités pour un 
investissement total évalué à 
101 milliards de francs 1975. 

« Mais U faut insister, dit 
M. Mentré, délégué général à 
l’énergie, sur le contenu en valeur 
ajoutée française des centrales 
nucléaires, qut est de 90 %, contre 
60 pour les centrales au char¬ 
bon et moins de 50 % pour celles 
au fueL s 


L’objectif de 1976 


Ce programme, révisé en 1976 
pour tenir compte du ralentisse¬ 
ment économique de l’année pré¬ 
cédente, prévoit que l’électricité 
d’origine nucléaire interviendra 
pour 248 TWh en 1985. soit 68 _ 

des besoins du pays en électricité 1985 notre premier fournisseur), 
et 24 'To du bilan énergétique na- 1ÎJ.R.S.S., les Pays-Bas et la 
tional : ce sera la proportion la Norvège (Ekofisk) s'ajoutera vrai- 


Les objectifs ont. certes, été 
tenus pour le charbon : diminu¬ 
tion de la production d’un mil¬ 
lion de tonnes par an. Aux con¬ 
trats d’achat de gaz déjà signés 
avec l’Iran. l’Algérie (qui sera en 


jointe du Ci*JP J. et de la rue de 
Rivoli. H faudra donc trouver 
d’autres moyens financiers pour 
l'agence de M. Syrota. 

Le programme nucléaire, lui- 
même, a pris un retard impor¬ 
tant. Pour diverses raisons : dif¬ 
ficultés technologiques sur les 
prototypes que constituent les 
premières centrales à eau pressu¬ 
risée P WR (Fessenheim L pre¬ 
mière de ce type, a été rattachée 
au réseau au mois d'avril) ; exi¬ 
gences de sécurité en cours d’exé¬ 
cution des travaux ; difficultés 
d’obtenir des sites. Cela a allongé 
de plus d'un an les délais de 
construction. 

Dans l’état actuel des travaux, 
estime-t-on à ELD.F-, la produc¬ 
tion d’électricité d’origine nu¬ 
cléaire ne dépassera pas 185 mil¬ 
liards de KWh en 1985, soit moins 
de 50 % de la consommation 
totale d’électricité. Si le rythme 
de 5 000 voire 4 000 MW nouveaux 
par an apparaît maintenant 
mieux adapté — dès lars que a l’on 
veut exporter deux centrales par 
an b et que la part de 20 ‘’à du 
nucléaire dans notre bilan d’éner¬ 
gie en 1965 est jugée « plus 
conforme à ce que font nos rai¬ 
sins » — il faut noter que ce ra¬ 
lentissement n’a. en aucun cas. 
été volontaire. Pour en compenser 
) e g conséquences, l’entreprise 
nationale va construire une cen¬ 
trale au charbon au Havre et 
elle a demandé au gouvernement 
.l'autorisation de mettre en place 
quelques turbines à gaz. 

Le gonflement du prix du 
kWfc nucléaire, passé de 3,83 cen¬ 
times en 1973 à 9.7 centimes au 
1" janvier 1977, n’est pas non plus 
sans inquiéter. Tout comme le 
poids accru des investissements 
alors que la croissance de l'écono¬ 
mie. donc la richesse nationale, 
reste Inférieure aux prévisions du 
Plan. EDJ. est dès lors obUeée 
de mobiliser des ressources finan¬ 
cières énormes (16 milli ards en 


plus forte de tous les pays indus¬ 
trialisés (2). Dans le même temps 
était préconisé un imposant pro¬ 
gramme d’économies d’énergie 
qui tendait à diminuer la con¬ 
sommation française de 45 mil¬ 
lions de Tep en 1985 (alors que la 
contribution d u nucléaire à I a 
même époque est supposée repré¬ 
senter 55 millions de Tep). L’in¬ 
vestissement pour ce faire ne 
dépassait pourtant pas 10.7 mil¬ 
liards de francs. 

A cela devaient s'ajouter l’équi¬ 
pement de quelques sites hydrau¬ 
liques (notamment sur le Rhône), 
le ralentissement du déclin du 
charbon et un apport non négli¬ 
geable des économies dites, à 
tort, «nouvelles» (d’ici à 1985. 
500 000 logements devraient être 
chauffés grâce à la géothermie 
et 2.5 millions disposer de cap¬ 
teurs solaires). 

Quant à la diversification an¬ 
noncée des sources d’énergie, elle 
supposait une certaine substitu¬ 
tion des énergies récentes aux 
énergies plus anciennes «la part 
du gaz naturel devait doubler, par 
exemple, passant de 8 Çâ à 16 % 
du total), ai n si que (a recherche 
de nouveaux fournisseurs par les 
compagnies pétrolières nationales, 
chargées pour cela d’investir dans 
l’exploration. 

Trois an- après que ces choix 
eurent été arrêtés — et avec la 
prudence que rend nécessaire une 
aussi courte période de référence 
— on ne saurait dire que cette 
politique ait été engagée avec 
toute la détermination voulue, 
même si M- Mentré, délégué à 
l'énergie, peut constater : « Notre 
taux de dépendance a été de 75 % 
en 1977 ; sans notre action, ü 
eût été de 80 %. b 


CONSOMMATION D’ÉNERGIE PRIMAIRE EN FRANCE 
(En millions de Tep)_ 





OBJECTIF 

(- 


1974 

1975 

VII' Plon 
I960 

OBJECTIF 

1085 

Pétrole . 

112 

102,4 

117,2 

98 


32 

28 

30 

25 

Gaz . 

16 

17J 

sas 

37 

Electricité * primaire » .. 

15.9 

17J 

3Q.S 

69 

— Nucléaire . 

3 

3.9 

17,1 

55 

■— Hydraulique . 

124 

13,4 

13,i 

OJ 

14 

3 


1753 

165 

205 

232 


semblablement en 1978 un contrat 
avec le Nigeria et peut-être avec 
l'Algérie. 

Les motifs de satisfaction — 
encore que la réduction de la 
production charbonnière soit con¬ 
testée par certains — s’arrêtent 
là. Loin d’être diversifiés, nos ap¬ 
provisionnements pétroliers ont 
été concentrés sur quelques pays. 
Quatre d’entre eux. l'Arabie Saou¬ 
dite. l’Irak. l'Iran et les Emirats 
arabes unis fournissent 71.6 % 
de notre «brut» et la première 
nommée Intervient à elle seule 
pour 35.6 % du total. D'autre 
part, l'échéance du contrat de 
co - production Sonatrach - E3f - 
Erap en 1975 a eu pour consé¬ 
quence une diminution notoire 
de la part des sociétés françaises 
dans la production du pétrole, au 
moment même où la capacité 
d'investir d*Elf-Aquitaine — 
comme d’&illeurs celle de la 
C JJ*. — est érodée par des pertes 
substantielles dans le secteur du 
raffinage. 


1977. 20 milliards en 1978) et 
d'emprunter sur les marchés 
financiers français et étrangers 
des montants considérables en 
raison de sa faible capacité d’au¬ 
tofinancement. 


« L’effort demandé à la nation 
pour financer un programme 
énergétique inchangé atteindrait 
un niveau gui serait à la limite 
du tolérable *. affirme 
M. Schvartz dans son rapport 
sur le budget. La commission de 
l’énergie du Plan, après une réu¬ 
nion en mai 1977. déclarait aue 
« mériteraient d’être approfon¬ 
dies les incidences possibles d’un 
développement plus modéré sur 
les besoins en énergie aux hori¬ 
zons 1985 et 1990 ». Telle ne 
semble pas être la voie choisie 
par le gouvernement. 

Reste que ces déraoases du 
programme énergétique français 
concourent à accroître à terme 
les Importations de pétrole, dont 
la facture s’est élevée cette année 
à 54 milliards de francs— 


L’entrée modeste des énergies nouvelles 


<l) TWh ; Tera Watt heure 
1 milliard de kilowatts-heurts. 


Freinée par la pénétration accé¬ 
lérée de l’électricité dans les loge¬ 
ments neufs et par l’absence de 
structures industrielles, l'énergie 
géothermique ou solaire a pris du 
retard. En géothermie, seuls douze 
mille logements ont été équipés 
jusqu’à présent; soit le quaran¬ 
tième de ce qui doit être réalisé 
d’ici à 2985. Dans Je domaine de 
l’énergie solaire, 40 000 mètres 
carrés de capteurs ont été cons¬ 
truits en 2977 et 58000 depuis 


M. Julien Schvartz, député 
RJPJ&. de Moselle et rapporteur 
de la commission de la produc¬ 
tion et des échanges, lors du 
débat budgétaire pour 1978 à 
l’Assemblée nationale, constatait, 
pour sa part, que «les objectas 
quantitatifs du Plan n’ont été res¬ 
pectés, en 1976 et 1977, que parce 
que la croissance a été plus faible 
que prévu ». Il notait un très net 
dépassement des objectifs dans le 
secteur résidentiel et tertiaire (de 
2.4 % en 2976 et de X.65 % en 


(3) En 1985, l'électricité d’origine 
nucléaire couvrirait 14 % du bilan 
énergétique Japon. 16 % en 

ELFA. et 16 % aux U A JL al les 
programmes de ces pays étaient res- 


Prochain article 


1974. soit le centième du chemin 
à naicourir d l’on veut équiper 1977) et s'interrogeait sur « le 
de chauffe-eau solaires et éven- réalisa* des protections du Plan 
* da rhauf faces les,e» matière d’économies d’énergie, 

tueBe 9EÏ « toeem en a, prérus sauf à redoubler d’efforts ». 

-■5 t? aoi ne reprt- 


CRÛISSANGE 
OU ADAPTATION ? 


, Î>tt« Pian (ce qui ne repre- 
P». 1 *KSLÏÏVue 1 % du 


diê SSS'ÜS JSwi 


Une fols supprimés les gaspil¬ 
lages — ce à quoi s’est attelée 
1 agence pour les économies 
d’énergie — la diminution des 
consommations spécifiques d'êner- 


r 


la subvention de 1000 F qui va gle a repoussé l'adoption d’une 
être accordée en 1978 aux par- des Investissements. M_ Monory 

tlcullers qui * solariseront » leur reconnaissait le 7 décembre que 

maison suffiront - elles & faire l’atteinte des objectifs fixés esd- 
rîaltre cl* industries dont la geait « une modification profonde 
clientèle est encore limitée par on des conditions d'utilisation de 
«surcoût » non négligeable tara de l’énergie » et nécessitait « l'enga- 
l’installation (de 3500 a 4 000 F gement d’un volume annuel iPtn- 
ionr un particulier qui s’équipe vestissements d’au moins 5 mü- 
ÿnn chauffe-eau solaire) ? liante de francs dans l'industrie 

. /uwnnmtci et 18 secteur tertiaire ». Or, en 

néttole (Top) en comme en 
Km* Mais là aussi les satisfecit 





V1LLARS-SUR-OLLON 

altitude 1.300 m 


A VENDRE 



1078. Mais 
ane se décerne le gouvernement 
jijafc discutables. Si cet inflêchls- 
yrwa it traduit le succès de la 
politique française, comment 
expliquer qu’entre-1972 et 1976 les 
besoins énergétiques de notre 
pays aient augmenté de il ,8 %, 
-— des. Néerlandais de 11.5 %. 

de 8S % et ceux 
de l’Ouest de % 


Üne taxe para-fiscale avait 
donc été Imaginée pour inciter à 
investir les cinq mille plus gros 
consommateurs français d’énergie 
(ceux-ci ayant la possibilité de se 
libérer du paiement de cette taxe 
par des Investissements trois fois 
supérieurs à celle-ci). m»i« le 
conseil des ministres consacré le 1 
7 décembre aux économies d’éner-1 
gie, a repoussé l’adoption d’une 
telle taxe sous . la pression coq- I 


dans domaine privé avec 
environnement protégé 

APPARTEMENTS 

DH LUXE 
dans '**' 

CHALETS TYPIQUES 

de 5 à 10 appt seulement 
VUE PANORAMIQUE 
Créât 79 % st» 20 au intérêt B % 
Directement du constructeur 

nffmnm.rfrpE de tolahs sa 

Case postale 82 

CH-1884VILLABS-S.-OLLON 
TéL 25/31039 et 32206 


LA SEMAINE FINANCIÈRE 





SUR LES MARCHÉS DES CHANGES 


- M- 

: s?' 


Lourde chute du franc 


4- 

t fl*** 
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Le fait saillant de la semaine, 
et quasiment la seule préoccu¬ 
pation des mar chés des changes 
à la veLUe du week-end. a été !e 
brutal accès de faiblesse du 
FRANC. Due essentiellement à 
des facteurs psychologiques et à 
l’inquiétude de certains opéra¬ 
teurs tant français qu'étrangers 
devant la possibilité d’une 7icroire 
de la gauche, la chute de notre 
monnaie a été lourde : le FRANC 
a perdu 3.5 % en moyenne et 
touché ses plus bas cours histo- 

rîmiK à âmcfprrisiil Rrivo'lg; 


riques â Amsterdam. 

Francfort et Zurich. 

Il fallait bien que cela arrive 
on Jour. Oh tel phénomène srsi: 
été prévu depuis un an par les 
cambistes, très exactement depuis 
le raz de marée de la gauche aux 
élections municipales. Les mi¬ 
lieux financiers l'attendaient 


loin cas. elle n’a pas vraiment 
- mis le paquet » pour stopper 
ntt le processus. H es; vrai que 
-es sommes mises en Jeu sont 
énormes. Le commerce extérieur 
de la France représente 10 ruü- 
Itards de DOLLARS par mois, et 
■e simule déplacement des a ter¬ 
mes de règlement » est lourd 
de conséquences. Le phénomène 
concerne surtout les importations, 
qui sont payées en devises â hau¬ 
teur de £0 ^ environ, alors que 
les exportations sont libellées en 
francs à hauteur de 70 «T-. l^s 
importateurs peuvent acheter à 
terme leurs devises deux mois â 
"avance, et. ces jours-ci. ils ne 
s’en sont pas privés, d’autant 
oîus qu'ils a'.-aient pris un peu de 
retard, spéculant sur la baisse 
du DOLLAR. On estime que de 
tels achats anticipés (et légaux) 


nomJques précises D’inflation •» .* . 
ralentit et le déficit du comment 
extérieur se réduit) ? Comme a/ • 
l’a vu. le mouvement de baisu ' - 
s’est déclenché d’un seul com,- 
prenant de l'ampleur à la mÎ, 
d’un phénomène de « boule * 
neige» bien classique. H semhi. 
qu’à l’étranger on ait brutalemeu - 
pris conscience qu’après tout «L 
gauche pouvait bien passer» i e : - 
milieux financiers agitant aàssj 
tôt l’épouvantail de llnflatia 
galopante et de la chute de 1 
monnaie (le dollar à 6 F ou 
7 F._). Ajootons-y les propre d 
M. Mitterrand sur la posslbllit 
d’une crise constitutionnelle e 
ceux de M Marchais revendiquai 
des portefeuilles-ministériels pou ' 
son parti, et le climat est créé, -. 

A l’étranger, le DOLLAR, qi 
s’était ressaisi lundi à l’annanc “ „ •• 


■.Jr .■v-faveWS- i- 
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même plus tôt, et certains res- ... . „ 

pensables dans les cabinets mi- Cours moyens de clôture compares aune semaine a laotr ; 

nJstèriels ou à la Ban eue ce 


France ont même été surpris 
qu'il ne se produise « que 9 six 
semaines avant les élections légis¬ 
latives. 

Déjà, la semaine dernière, nous 
relevions la possibilité d’un accès 
de faiblesse du FRANC dans .es 
jours qui suivraient, une certaine 
pression commençant a s’exercer 
sur le FRANC Ce fut dans 
l'après-midi de mercredi que tout 
commença vraiment. Apparem¬ 
ment. les non-résidents donnèrent 
le branle en passant des ordres 


lia ligne m rerzeure dj>nve crus de la semante precedente) 


portants, les rumeurs les plus 
diverses ayant couru, notamment 
.* propos de nouveaux sondages 
défavorables â la majorité prési¬ 
dentielle. En quelcues heures, ’.e 


cours du 
4.73 F à 


DOLLAR, passait de 


4.77 F. Le iendema-.r. 


se mirent de ia partie : du coup 
le DOLLAR bondissait à 4.34 F et 
le DEUTSCHEMARR à 128 F 
(contre 2.24 P les jours précé¬ 
dents). Vendredi, ce fut ia ruée 
des * petits client?, tandis qu’à 
l’étranger les banques suisses, 
demandes, anglaises et améri¬ 
caines continuaient â se délester 
d? notre monnaie. A la veille du 
- eek-end. le DOLLAR valait 
entre 4.90 F et A92 F. retrouvant 
son niveau d’octobre dernier, 
a mt sa grande baisse. la LIVRE 
STERLING s’élevait au-dessus de 
9.50 F. tandis que les monnaies 
s fortes n battaient tous leurs 
records â Paris : le DEUTSCHE- 
MARK à près de 2.34 F. ie FRANC 
3VISSE à 2.50 F. ’«* «AVP 
BLiLGE à 0.15 F et 
au-dessus de 2.18 F 
La 3anoue de France est cer¬ 
tes intervenue pour tenter ce 
freiner ie mouvement. Jeudi, elle 
a dû jeter dans !a bataille ce 
100 â 200 millions es DOLLARS, 
autant vendredi, peut-être plus, 
suivant certains cambistes. Ea 


PUW uvre SUS. 

Mark 

Franc 

Delge 

FJono 

LOt s -- ; 

IttflOt.:" : 

Londres .. — ; W4M 94595 3.81311 4.0900 

— 1.9320 9.2275 ' 3.8352 4.1187 

63.4389 

63JI108 

4,3766 

1.4115 

1*8. \ l 

1694. 

New-Tort LW30 “ . M -32S 2, 50.9551 j 17^039 3.0627 

1J520 — ’ 21.1550 50.6329' 47.3933. 3.0590 

44J851 

4135477 

«1 •’ 

0.11_- 

9.5595 4^200 — | 250.70 | 233.72 

■”* 9J271 : 4.7270 — : 239.31 i ÎÏ4.02 

15.0689 

14.4600 

218.42 

20945 

5,66 

5.44=.r/f 

, X813J 1.96251 39.8862; — 

‘ 3.8552 1.9750 1 41.7812 — 

93.1304 

93.6018 

6.010T 

6.0416 

87.1254 

874893 

w 

,___ 4.0900 2.1050 1 12.7845: 107,2611| — 

Francfort ^ , 1#T ^, |00 «.6271 : IO«.83S4i - 

6.4471 

6A545 

93.4517 

934628 

.TT .* 
2.C '■ 

6 3.13*3 32,6500 6.6361! 16.6369] 15J706] — 

63.9108 32.6900 6.9155' 16.551* 15.49281 — 

14.4950 

14.4646 

3.71 

3.71' 

r , „ 4J766 225^5 ; 45.7825' lH.777o| 107.0071 

ABTSteraanr , îu5 K6 ao 47^10: 1U.4303 107.1090 

6.898S 

6.9134 

l _ 

uJ 

2S 

Uilln 1686.52 868.00 ! 176.42 i 442J9 i 412-35 

UIUQ .... l6WJ3 ggg.00 183.62 : 439.49 1 411^7 

26-584S 

26J52J 

1 38544 
l 384.07 








Nous reproduisons mm ce taOieau les cours pratiques sur la msrcl— 
a—ciels des c franges Sn conséquence. & Paris, le» prix Indiqué» représenta . 
la centre-valeur en francs da 1 dollar, de 1 livre, da 100 dwUMChmur. 
de 100 florins, de 100 francs belges et de 1 000 lires. 


le FRANC 
le FLORIN 


peuvent atteindre 2 à 3 milliards 
de DOLLARS en peu de jours, 
sans compter les « délestages » 
ces non-ràsidents. 

On comprend donc que les 
pouvoirs publics soient assez em¬ 
barrassés devant ia brutalité et 
l’ampleur de ce mouvement que. 
par certains côtés, ils jugent pré¬ 
maturé. Pris entre la nécessité de 
!e freiner et celle de ne pas séner 
trop 1 es ooérations de commerce 
extérieur, ils hésiteraient à 
prendre dès maintenant des me¬ 
sures précipitées (voir en page 
ur.e). 


Que faire, en effet en présence 
d’un phénomène «psychologique», 
qui ne doit rien à des causes éco- 


d'un déficit commercial en c; 
cembre inférieur aux estimatio* 
a faibli en fin de semaine p ’ 
un effet « mécanique » u " 
connu : les achats «te devif - 
fortes par les Français les c' 
fait monter par rapport au doll\ 
qui a fléchi d’autant 

On note également une bal 
de la livre, en liaison avec V . 
dégradation d'à climat social * 
Grande-Bretagne. 

Sur le marché international - ' 
l’or, c’est le calme plat : le pT 
de 175 dollars l’once obtenu i< - 
enchères mensuelles du Fbo 
monétaire a déçu, et te ou 
de l’once est donc resté & i 
niveau. 

FRANÇOIS RENASD.... 
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LES MATIÈRES PREMIÈRES 
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HAUSSE DE L'ÉTAIN ET DU CAFÉ 


METAUX. — Le fUckistment des 
cours du cuivre a marqué un temps 
d'arrêt eu lleicl Ez change de 
Londres. Us sont rerenus. compte 
tenu de 1a dépréciation de la Hrre 
sterling, pratiquement a leur ntrvcu 
le plus bas depuis deux décennies. 
Le marche a été 1 nfluer.ee per la 
légère réduction aes stocks britan¬ 
nique» à 613 32$ tonnes r — l 3"5 ton¬ 
nes) et par des expéditions de métal 
plus importantes vers tes Etats-Unis 
avant que des droits plus élevés ne 
frappent le cuivre importe. 


Les cours du sino se maintiennent 
A. de bas niveaux à Londres. La pro¬ 
duction mondiale de métal t'est 
élevée ù 6JB millions de tonnes 
courtes en 1977, supérieure de 
400 000 tonnes d celle de 1976. selon 
les prévisions formulées par le 
département américain des mines. 
Un producteur allemand compte ra¬ 
mener le prix de son métal à 
530 dollars la tonne, inférieur de 
50 dollars au prix actuel européen. 
Ce prix est passé de 795 à 700 puis 


ù 600 dollars la tonne en 1977, supé¬ 
rieur encore de plus de 100 dollars 
aux cours du marche de Londres. 

Léger repli des cours de l’argent 
d Londres. Les stocks mondiaux de 
métal ont diminué de 3M5 millions 
d'once trop â fin 1977. Quant â (a 
production mondiale, elle a fléchi 
tent aux Etats-Unis que dans les 
autres pays producteurs. 

Vire reprise des cours de rétain 
tant à Londres que sur la marché 
de Penang. La production mondiale 
est évaluée à 228 000 tonnes pour 
1977. soit 3 000 tonnes de plus qu’en 
1976, mais elle a été intérieure aux 
besoins de la consommation. 


chères au lieu de *03 807 Tmlûs « . 
commencement de la saison. 

DENREES. — Reprise des coati 4 - . 

café- Deux pays producteurs, k Bn ' . 

sü et lé Mexique, n'envtsageraiat 

de modifier leur politique de la.****, . 

â l'exportation. L'organisation 
nationale du café évalue la pradad*> * 
mondiale de ia «mon 7077-37* ^ 

6835 mations de mes contre 8 m' 
millions de sacs pour la préeUst*^ 
saison. Les importations ***** 
membres de Vaccord sont w 

55 mOiions de sacs au UenJ**^ VU*i» 

f et de M m. - • . •*> 
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mimons en 1976-1977 


bons en 1975-1876. 


35 ?i=:s 


TEXTILE. — Van aria ns peu im¬ 
portantes des cours de la laine 
sur les divers marchés û terme. Aux 
rentes aux enchères en Australie, 
les pnx se sont raffermis et les 
achats de soutien effectues var la 
commission de la laine sont devenus 
moins importants A la fin de 1977, 
la commission néo-zélandaise déte¬ 
nait 181900 balles retirées des en- 


nl repues a LananB JZ.:<q-i l . 

La récolte de *7**"5 a 
leun dé ? % i la *’V*- ’ “ 

tsi des rumeurs le*» « 


En hausse d Paris, les e °* n > 
sucre se sont repliés â Londres cl ■ 

ut — r — —A. _u. _ J— VTf BSJ h. ’* 1 *. 

New-York, 
serait inférieure 
dente : aussi 

état d'importants aohaU P« 
compte soviétique ont fait 

position sur le marché. A le fi» . 17 

campagne 1977-1978, les stocks sc"h,- - 

péens sont estimés A 7 227 000 :: ’- 

contre 6 679 000 tonnes. - 
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MARCHÉ MONÉTAIRE 


r ;:. 

’fe. 


« 

’* : 


C'en est bien fini du calme qui 
régnait ces dernières semaines sur 
le marché monétaire de Paris. 
L’attaque brutale qui s’est déclen¬ 
chée contre le franc à partir de 
mercredi a contraint les autorités 
monétaires â préparer une riposte 
sur le front du marché des capi¬ 
taux. 

Jusqu'à la veille du weefe-end, 
toutefois, l'arme des taux n’a pas 
été véritablement brandie. La 
Banque de France, qui avait 
même laissé le loyer de l’argent 
au Jour ie Jour fléchir Jeudi de 
1/8 % à 8 3/4 %, s’est contentée 
de faire coter 91/8% vendredi, 
soit une modeste hausse de 3/8 %. 
En revanche, à la veille du 
week-end, elle suspendait provi¬ 
soirement ses achats et prises en 
pension de bons du Trésor, de 
façon â raréfier les disponibilités, 
abondantes â très court terme, 
et à littéralement «assécher» le 
m a r ché. Ce faisant, les autorités 


Pour vendre des devises à terme 

à leurs clients, les établissements 
doivent, en effet, les acheter au 
comptant, et souvent se procurer 
des francs. 


sion 

néanmoins, se résoudra pcut-éW^i. s 
à agir pour ne pas encourir »/■.-« 
reproche de ne rien faire. 
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En obligeant les emprunteurs à 

s’alimenter exclusivement sue le 


A terme, la tension a été trtfi . J*- 
vive. H n'y avait qu'un seul 
celui de l'emprunt, avec une o™“ Ai-...’’ 
taie élévation sur toutes 
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contrôle en attendant 
leur stratégie, qui devrait 
connue au début de 
prochaine A cette occasion, 
saura si l’arme des taux 

tablement maniée, comme 
mond Barre l’a laissé entendre à 
plusieurs reprises. Cette arme, 
notons-le. n’est pas véritablement 
efficace lorsqu'il s'agit de défendre 
une monnaie soumise à une très 
forte pression. 






win 
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A quel njvean faudrait-il hisser 
les taux d’intérêt pour dissuader 
les opérateurs de manœuvrer sur 
des marchés des changes 


VW*-. 

dernier, lorsque ce taux avait 


monétaires entendent freiner ia ___ 

création, par les banques, de liqol- variations peuvent 
dités qui pourraient nuire à la par jour, soit des 
défense du franc. énormes ? La Banque 


dernier, lorsque ce tau* *. ïv 
brutalement relevé de 7* à» ... - 

pour casser Ja spéculation *£* ^v-. f - : 
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LA REVUE DES VALEURS 


Valeurs à revenu fixe 
ou indexées 


Bâtiment et travaux tublics 


Le «Binai extrêmement lourd 
qui a régné, surtout en tin de 
semaine, but. le marché fhuneitr 
^ on raison, principalement, de la 
17 •" y .- ■: c.}, haïsse du franc a suscité d’amples 
• eonramts d’achats sur les ean- 

- - ' -h ■“ pmnts indexés. Aussi les EM- 

FRUNTS 4 1/2 % 1STÎ, 8,80 % 
* - ” * N J9T7, ainsi.que les OBLIGATIONS 
INDEMNITAIRES 3 % CJUB- 
ont-fla débordé, une fols encore. 


Les résultats de Porcher pour 
1977 seront probablement infé¬ 
rieurs A ceux de l’exercice précé¬ 
dent (3.67 millions de bancs). 
Toutefois, grâce aux reports bé¬ 
néficiaires antérieurs, le dividende 
global sera maintenu & 1&90 F. 
Sauf incident grave, les dirigeants 
de la firme pensent que la crise 
se terminera cette année en rai- 


Bourse de Paris 



: Arïé%' 


3 «vt. DUT. 


3 févr. Dlff. 


*V* 
«Sa;- 7*i 

■»»%\ Empr. 

- v-viv^ && 


.;k 


t dot 


«1/2 % 1973 . Ml 

1973 . 2935 

1040 % 1975 95.20 

1976. 

FJILÊ. 1840 % 1978 
PJftJB. U % ...... 

ISO % 1977 . 

4 1/4 % 1983 . 

4 1/4-4 3/4 % 1963 

SUZ % IMS. 

6 « W. 

5 % 1887 . 

CJtfJB. 3 % .. 2 102 

Cùarbonn. 3 % .. 169 


«J» 

112,59 

183.80 

93.40 

196,70 

105.75 

99,88 


+ MAO 
+ 75 
— 0 . 1 » 

— 8.78 

— 0.15 

— 0,28 
+ 2.45 
+ 0.19 
— 0.10 
— 04» 
+ 0.85 
+ 040 


AuxfL d'entrepr. .. 

BoBjznes . 

Cuira, et Routière 
Ciments français . 

Dunes . 

Entr. J. Lefebvre . 
Gèaér. d’eatrepr. . 
Gds Tmx de Mars. 
Lafarge . 

Maisons Phénfcs .. 
Poli et et Cbansson. 


199 — S 

334 — 21 

SUS — 19 
83 IncbanpS 
435 — 14 

170 — 11 

188 — 7.50 

164 — 12 

13348 — 6 
809 — 42 

10449 — 940 


en 





leurs plus hante niveaux histori¬ 
ques, an terme de transactions 
très étoffées. 

Les coma des obligations clas¬ 
siques ont A nouveau fortement 
fléchi, la Caisse des dépôts et 
consignation ayant & la fin reculé 
ses limites et diminué Pampleur 
de ses interventions en raison de 
l'abondance des offres. Dana ce 
contexte, le CREDIT NATIONAL 
a limité à 88® mimons de francs 
(aa lieu des 140® millions de 
francs prévus & l'origine) le mon¬ 
tant de l'em p ru n t qui! émettra. 


son des besoins Importants 
matière de logements. 

Les comptes consolidés de Dra¬ 
gages et travaux publics pour 
1977 devraient faire ressortir un 
bénéfice égal an précédent. Le 
dividende global (9.75 F pour 
1976) serait majoré. 

Malgré les difficultés conjonc¬ 
turelles, les résultats du groupe 
BOUYGUES pour 1977. y compris 
le bénéfice net. seront supérieurs 
A ceux de l’exercice précédent. Le 
dividende 'poarra être ainsi ma¬ 
joré. L'activité à l’étranger a don- 
blé l'an passé et, pou la première 
fois, est d’égale valeur (2 milliards 
de F) an portefeuille « Prance » 
qui plafonne, « prenant ahuri har¬ 
monieusement le relais ». 


“ - S 'V. * - 




Bourses étrangères 
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NEW-YORK 

Timide reprise 
tjna timide reprise a été enregte- 
tréfl h la Bourse de New-York, où 
l'indice Dow Jones, qui avait perdu 
13 pointa la semaine précédente en 
a regagné près de 7 cette semaine à 
TIW*- 

pour beaucoup d'observateurs, 
/cette reprise apparaît peu convain¬ 
cante : elle a été eogulse intégra¬ 
lement le lundi à la publication 
(Ton déficit commercial en décembre 
certes très Important, mais inférieur 
im estimations des milieux finan¬ 
cier*, as qui a provoqué un vif sou¬ 
lagement. Mardi, en revanche, l'an¬ 
nonce d’une forte réduction dea 
bénéfices et des dividende® d*U.3. 
Steel an quatrième trimestre a jeté 
on froid, puis 1» tendance s’est amé¬ 
liorée Jusqu'à vendredi, où la pro- 
gremloa de la mas» monétaire, bien 
que. « raisonnable », s fait craindre 


LONDRES 
Nouveau repli 
La Bourse de Londres est tombée 
cette semaine à son plus bu niveau 
depuis novembre dernier en raison 
dm Inquiétudes sur l’évolution dea 
négociations sur les salaires et de 
la dégradation du climat social. Les 
chauffeurs de camions-citernes ont 
déclenché uns grève partielle et les 
mineurs, imités par leurs collègues 
de l'électricité, ont refusé d'accepter 
la limitation à 10 % des relèvements 
de salaires. 

En conséquence, les valeurs Indus¬ 
trielles ont accentué leur repli, ainsi 
que les pétroles. Los minas d’or ont 
fléchi, en liaison avec l’effritement 
du cours du métal. 


Cours 
27 Janv. 


Cours 
3 fév. 




uns - nouvelle du taux d’in¬ 

térêt, l’annonce d’une diminution du 
taux de chômage n’ayant aucun 
effet. Parmi les variations les plus 
notables, citons le repli d ’I BM. 


176 

796 

132 

123 

291 


176 

768 

125 

US 

290 
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AIN ET CU CAE 




Cours 

Coure 



27 Janv. 

S fév. 

“ i\Z‘. r 

Alcoa... 

391/2 

39 S /8 


A.T.T. ••*•*«•*•••• 

57 2/8 

25 3/4 

28 

59 3/8 
27 1/8 
281/4 


Chase Mu But ■. 


Do P de Nemours 145 7/8 

106 S /8 


Eastman Rodai 

45 3/4 

45 



43 3/4 

44 5/8 



413/4 

41 5/8 


General Rlcnrlc .. 

451/4 

46 7/8 

, 

General Foods .... 

29 3/8 

29 3/4 

CAFE 

General Motors . N 

58 2/8 

58 3/8 

Goodyear .......... 

16 3/4 

18 7/8 

IBM. . 

284 7/8 

258 5/8 


£X.T.. 

38 2/2 

29 1/4 


Kennecott ........ 

22 3/4 

23 1/2 


Mobil OO . 

59 3/4 

59 3/8 


Pfizer . 

271/4 

27 3/4 


Bowater . 

Brtt. Petroleum ., 

Charter ........... 

Conrtaulds ....... 

Dr Been. 

Pree State Gettald* 

Gt Dntv Stores ... 

Imp. CbemleaJ ... 

8heO .. 

Vlckets ............ 

War toan. 361/4 353/8 

(*) En dollars. Dut de prime sur le 
dollar 


203/4 1911/16 
286 274 

345 340 

498 455 

187 182 


investissement. 


FRANCFORT 

Réserve 


Les marchés allemands «ont restés 
sur la réserve cette semaine. Les 
négociations salariales pèsent sur la 
tendance et la clientèle étrangère 
s’est abstenue en raison des remous 
sur les marchés des changea. 

Coure Cours 
27 Janv. 3 fév. 


Schlara berger . 

Texaco _... 

OéX. Iu& .... 
Union Carbide 
us Steel .... 
fPestfnffliiNm . 
Zéros Corp .... 


68 3/4 
2S3/4 
27 1/8 
391/4 


17 7/8 
441/8 


68 
H 
20J/8 
391/8 
*71/4 
18 

44 3/4 


A.B.G. ....... 

B-A.S.P. . 

Bayer ., 

Comraerzbank 
Hoeehet ..... 
Mannesman 
Slraiw* ..... 
Volkswagen .. 


9140 

14040 

13740 

22X60 

12840 

189 

296.70 

211 


924» 

138.80 

13640 

224.50 

12840 

17040 

298 

21040 


LES INDICES HEBDOMADAIRES 
DE U BOURSE DE PARIS 


INSTITUT HATIONAL flt là ÏTATISTIHOI 
ET DES ETUDES ECtMONlQUES 
Bxu 100 1 28 décentre 1972 


27 janv. 3 fév. 


V 


de te 


nsio n 


iMlke tisèral ... 694 

tenraaces . 1384 

Baaq. et ssclétte HOanc... 62 

Sociétés tsBdem . 704- 

Seclfttés fDVSSthUL parte!.. 67,4 

terfceltere . 704 

AHnmrt-, brasseries, tflsffll 60,4 
tante, cycles et L (mute- 544 
BIubl. nstér. atm, T7. 73 

Gwsteftsac flte s! csanu 524 
Carrures «aUess. «artoe 77,1 
Conte- nécu. sf oavaln 80,1 
mtels, castsos. thermal... 884 
tanrhaeries. pa, carton SSA 
Ibgn. ceam d’expartai 404 

Matériel «tectriqsa . 75.7 

MétalL, ma. des or. «Mai. 354 

lOnes nétalUqma . 704 

Pétrel*» si cannants .... 634 

Prad. ctenla. s! éLrvéL.. 704 
Service* petite* et traas». 794 

Textiles .... 95,5 

Hivers... 844 

Valeurs étrangères. 1014 

Valeur» * rev. fixa as tari 1274 

Osâtes peroétucOu. 48 

Rentes w c tL . fends gar.. 199 
SecL btenst- «M. à r. fl» 824 
SeeL but puM. 9 rev. tuL 23S.B 
Sectesr Dbre ... 1014 


«7,1 

129 

614 


66 


624 

764 

704 

514 

744 

66 

. «24 
53,7 
474 
714 
334 
684 
694 
684 
78.5 
924 
«04 
1044 
H.C. 


INDICES SEMERAD3 DE BASE 108 EX I960 
Mon 9 ras. flse h tan. 2224 ILC. 
9 nu, variante 


VaL 


Valeurs 


Inc. 9 nu, 1 

ira ét rangè res 


4814 


7494 


485 

7754 


COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE 
Ben 100 1 29 décantera 1961 


1 

bMflES etaôral . 

58J5 

54,1 


Frodoitj ne hase ........ 

34.7 

33 

,? ■■ 

Caostnictloa .. 

T2J5 

69,5 


Bims fl’tejalPBOJBvl. 

60 JS 

5S9 


Bleot 8« cens» durables 

94,1 

86,9 


Biens fle cans. nsa oaraoL 


44^ 

—■ r ‘ 

Blsns Qt cnsoBL allracnt 

58 

5W 

--V' 

Serrlm. ........ 

B3J 

79.9 

^ r ' 

Sociétés demeures. 

Sociétés de t» esse franc 

85.1 

04A 

* 

MPL prlactpaL S rétr... 

147^ 

U2J 

x ' a ‘ 

Mess iodutriettes. 

50,1 

eifi 


TOKYO 

La reprise continue 
Le mouvement de reprisa amorcé 
la semaine précédente e’eat pour¬ 
suivi, n’ e n regl atrant qu’une seule 
interruption Jeudi à la suite de 
ventes bénéficiaires. 

Indices du 3 février : NTfcXeï Dow 
Jones. 5129 (contre 5 029.41) ; Indice 
général, 383.U (contre 37647). 



Cours 

Cours 


27 Janv. 

3 fév. 

Canon ............ 

432 

449 

Fuji Bank . 

279 

279 

Bouda Motors .... 

511 

548 

Matsushita Eleetrle 

815 

613 

Mitsubishi Ueavy . 

145 

142 

Sony Corp . 

2 7M 

I 830 

Toyota Motors .... 

814 

844 


VALEURS LE PLUS ACTIVEMENT 


TRAITÉES A TERME 


4 14 1973 
CJJ-E. 3 % 
Michelin ... 
Pétrofina (•) 


53 400 
9200 
16 830 
19 500 


(*) 4 séances seulement. 


«406 490 
19 034 325 
17 520 MO 
11143 375 


SEMAINE du so JANVIER AU 3 FEVRIER 


Æe spectre Je ta déroute 

SYCHOLOGlQUEMENT. le marché est mûr pour 


« P une véritable déroufs. * Telle était, A la veille 


du week-end. l'opinion la plus largement répan¬ 
due chez les professionnels de ia corbeille, crnl, selon leur 
propre aveu, eu ont pourtant « vu d’autres ». Cassandres? 
Rien n'est moins sûr. En chute libre depuis le début de 
l'année, les actions françaises ont encore cédé, en une 
semaine, plus de 4 % de leur valeur. Du coup, l'Indice 
de la chambre syndicale des agents de change se rap¬ 
proche dangereusement de son plus bas niveau histo¬ 
rique {depuis 1961) atteint le 7 juin 1977 (50.2). et l'on 
ne voit guère ce qui pourrait, H»tih {Immédiat, mettre 
un terme définitif & sa chute. 

Même le discours dit « du bon choix » prononcé A 
la veille du week-end dernier par M. Giscard d’Est&ing, 
et très' apprécié des milieux financiers, n’a pu endiguer 
le courant des ventes. Celui-d s'est même accéléré au ni 
des séances. Escomptée par les professionnels, la réaction 
positive de la clientèle de province ne s’est donc pas pro¬ 
duite. En revanche. les attaques lancées contre le franc 
ont été durement ressenties au Palais Brongniart et ont 
incité les opérateurs, français et étrangers, à arbitrer les 
actions françaises contre le métal faune et ses satellites. 
Indexée sur le napoléon, la rente 4 1/2 % 1973 s’est ainsi 
envolée jusqu'à un nouveau record historique tandis que 
le marché de l'or connaissait une affluence inhabituelle. 
A la veille du week-end le volume d'échanges s'éleva 
jusqu'à près de 22 millions de francs, un montant inconnu 
depuis plus d'un an. 

Au sous-sol de la Bourse, l’on apprit également que 
le cours du très offirieux « versement suisse », dont la 
différence avec le prix officiel de la monnaie helvétique 
représente la prime à payer pour l'entrée illégale de capi¬ 
taux français dans la Confédération, s’était tendu 144 % 
contre 3.1 9f» une semaine plus tôt). 

Fuite devant la monnaie et les actions d'entreprises, 
ruée vers les valeurs et les pays reloges « « Le mécanisme 
traditionnellement annonciateur d’une crise tourne & plein 
régime », soulignaient les professionnels. Comment y 
mettre fin ? 

Les organismes de placement collectifs peuvent bien 
sûr. pour ce qui concerne les actions, colmater les brèches 
les plus visibles. Us le font depuis des semaines, et ce 
serait d’ailleurs pour se procurer les liquidités nécessaires 
que la Caisse des dépôts aurait dit-on, vendu massivement 
des titres américains sur Je marché new-yorkais. Mais leurs 
interventions, parfois déclenchées sur « avis supérieur »• 
ne font qu’enrayer la baisse des cours. La stopper est 
quasi impossible, sauf à brûler toutes ses • cartouches d’un 
seul coup. De fait Tonique hausse de la semaine (bien 
timide) qui s'est produite lundi, n’a été rendue possible 
qu'en vertu de l'extrême faiblesse de l’activité sur le 
marché à terme. Le lendemain et les jours suivants, la 
baisse a repris ses droits et s'est amplifiée proportionnelle¬ 
ment à l’accroissement des échanges quotidiens (voir 
tableau des transactions ci-dessous). 

Quand des ventes de découragement se conjuguent avec 
des ventes spéculatives, mais aussi à des liquidations ren¬ 
dues nécessaires pour régler de gros soldes débiteurs, même 
la « grosse artillerie * peut se révéler Insuffisante— 


PATRICE CLAUDE. 


Banques, assurances, sociétés 

d’investissement 

Le bénéfice brut de Locabaü 
s’est élevé, en 1977, à 1084 mil¬ 
lions de francs (soit 73 F par 
titre), et son bénéfice net à 
15.5 millions de francs. Le mon¬ 
tant du prochain dividende sera 
fixé à 8 P. comme Tan passé. 

Sooac annonce pour l’exercice 
écoulé un bénéfice net de 
101.6 millions de francs (contre 
59 millions), et mettra en paie- 

3 tèvr. DHL 

Ban Equipement .131 — 5 

Comp. bancaire .. 2X8 — 848 

C.CJ. . 191 — 2.10 

Crédit fonc. de Fr. 27SJ» — 440 
Ftaanc. de Paris .. 13340 — 4L90 

Locafrance . 105.40 — 11.60 

Loeabafl .......... 170 lacbuié 

Prêta bail . 328 — 14 

Ü.CA . WW — 7,90 

Créd. fonc. et (ram. 88 — AM 

La HénJn . 184 — 13 

SIUc . 180.50 + 0 

SNX . 27* — * 

Comp. (ta Midi ... 255 — 10.50 

Chargea» ........ 130 — 9J0 

Pricel . 85JO — 9.20 

Schneider . 9549 + 040 

Sue* .. 200 — 8 


3 févr. Dlff. 


Alstbom-Atlantlq 

C.BJO. . 

C.GJEL . 

C. LT--Alcatel .... 

D. IU. . 

Matra . 

Legrand . 

Machines Bon ... 

Moulinex . 

Radio technique . 

Thomson-Bran dt 
Am. Tel. te Tri. . 
Générale des eanx 
Lyonnaise des eaux 
Eanx banL Parte .. 


5040 

45 

249 

730 

105 

939 

1150 

26 

12540 

29» 

119 

29240 

378 


297 — 8 

148.88 — 1440 


ment un dividende de 1240 F 
(croître II P), sous déduction de 
l’acompte de 6 F, versé- le 
20 décembre dernier. 


Matériel êlectriaue.’services 


publics 


LEGRAND a prb pied an Bré¬ 
sil en acquérant une participation 
de 05 %. destinée à devenir ulté¬ 
rieurement majoritaire, dans le 
capital de PIAL (premier fabri¬ 
cant brésilien d'tntemxptenrs et 
de prises de courant, avec un 
chiffre d’affaires de 60 mîIB oim 
de francs). 

La firme britannique Lucas 
Eleetrical LttL envisage de porter 
sa participation dans DuceUier, 


LE VOLUME DES TRANSACTIONS leu francs) 



30-X 

31-1 

1-2 

2-2 

3-2 

Terme ... 

37 232 900 

45 734 589 

61455883 

84 303 445 

111535 805 

Co rapt. 

R. et obJ. 

235644 057 

110184 265 

114 536 547 

162 130 064 

110 097 098 

Actions 

40 661290 

41944 952 

33 393 350 

57 748 019 

83 978 423 

Total ....j 

213 441 847 

187 863806 

214 385780 

304181528 

305 611326 

INDICES QUOTIDIENS ff.N-fiE.E_ base 200. SO décembre 2077) 

Ft-anç . 

94.5 

934) 

I 92,7 

91 

I 8945 

Etrange 

| 90,1 

89.2 

99A 

201.4 

! 102£ 


COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE 
(base 100. 30 décembre 1977) 


Tendance. 


Ind. gén, .j 


93.7 | 

(base 

56* I 


924) 
100. 29 
56,5 


) 91.6 

décembre 
I 56.0 


89,4 


87,7 


29611 


55 


54J. 


rie" -• 


francs. Pour l'exercice 1977. le 
bénéfice net consodidé « hors 
plus-values » devrait se situer à 
près de 25 millions de francs 
(contre 165 en 1976), 

Les actions ORS AN seront ad- 
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BégbJn-Say ....... 

BSJf^GtrTH-Dn. . 
Carrefour ......... 

Haurinn . . 

Moët-Henneuy ... 
M ¥i rn fT| .... 

Oltda et Cabÿ ...” 

Pernod-Kleftrd .... 

Radar .. 

Raffln. St-ünli " 

S -T-A-S . 

Veuve CUcsuot .. 
Viniprix .......... 

Martell . 

Ctay. et Gascogne . 
Génér. Occidentale 
Nestlé . 


514» 
320 . 

1184 

783 

315 

218 

U249 

17649 

246 

53 

229 

355 

260 


125 

17748 

933» 


— a 

— 49 

— 1048 

— 37 

ZiS* 

— 21 

— 4 

— 34 

— 31 

— 18 

±«ï 

— tJ5$ 
+428 


forme d*ane dotation du capital 
qui permettrait d’effacer 1m per¬ 
tes de raffinage (1 milliard de F 
en 1977 et à peu près autant pour 
1978 avec des conditions d’exploi¬ 
tations identiques). 

Affectés par les fluctuations du 
chang e, lu déoTesdon des prix et 
l’accident d’Ekofist les résultats 
consolidés de Pétrofina poux 2977 
ont baissé de i&5 % à 5030 mil¬ 
lions de P.B. Le dividende net 
sera de 180 RR contre 174 FJB. 


Mines, caoutchouc, outre- 


mer 


mises aux c hors-cotes » (procé¬ 
dure spéciale) le 6 février pro¬ 
chain. 


Métallurgie, constructions 


Forte chute des bénéfices 
d'Amax en 1977, dont le montant 
revient de 160 à 68.9 millions de 
dollars, pour un chiffre d’affaires 
accru de 18A%, à L3 milliard de 
dollars. 

Btichdm recevrait prochaine¬ 
ment le feu vert des autorités 
brésiliennes pour s'implanter 
l’Etat de RJa Le ooût de ltnves- 


S févr. Dlff 


mécaniques 


Le bénéfice net de P5A PEU¬ 
GEOT-CITROEN pour 1977 de¬ 
vrait être supérieur à 190 mülkras 
de francs, compte tenu «Tune re¬ 
prise de provision antérieure. D 
ne saurait être comparable au 
précédent (327.6 millions de 
francs), auquel avalent été inté¬ 
grés des résultats exceptionnels 
dont une plus-value de 167.4 mil , 
lions de francs, ni à celui de 
1975 (112 minions de francs) an¬ 
térieur à la fusion avec Cl- 


Imétal . 58,18 — 1 

frtenon ......... 33 btluuui 

Charter . 31,69 — 9,38 

In co . T 2 .se — I3t 

8.TZ . 16 — 9,15 

TaneanyiXa ....... 12X5 845 

Union mtaJère .... 267 + ZJX 

Z.C.L . 0.72 •— 0.05 

Kléber . 3349 4- 0,48 

BOebrita . 994 — 89 


Chlera-ChAtlUon .. 
Creuset-Loire .... 
Dénota Nord-Bst .. 
Marin e-Wendel .. 
Métall. Normandie 

Pompey . 

Sacüor .. 

Sauta es . 

Us inor . 

VaUouree ......... 

Alspi . 

Babcock-Ftves .... 
Génér. de ronderie 
Poelaln ........... 

Sagem . 

Sauniexi-Duval .... 

Penh 081 . 

Peugeot-Citroën .. 
Ferodo .. 


3 févr. 

Dlff 



10,40 

— use 

5449 

— 2,48 

2S.05 

— 3.45 

30,10 

— 3 

33.70 

— 0,30 

78 

- L59 

17,68 

— 1.49 

28.78 

— MO 

17JM 

— 2^0 

63 

— 5 

48 

+ 9^9 

88 

— 3,49 

63 • 

+ 1,19 

81 

— 1UI 

370 

— 29 

58,69 

1 

135 

— 15 

344^8 

— 19,59 

338 

— 24 


tlssemeot serait de 180 minions 
de dollars. 

En attendant, la Compagnie 
financière Michelin, installée à 
Bâle, vient de lancer un emprunt 
de 125 millions de francs suisses, 
sam qu’l] soit précisé si les deux 
opérations sont liées. 


Valeurs diverses 


Après deux années déficitaires. 
Aussedat - Ray devrait pouvoir 
couvrir une partie de ses amor¬ 
tissements pour 1977. 

üejrémont annonce pour 
l’exercice dos le 30 septembre der¬ 
nier un bénéfice net de 13,6 mil¬ 
lions de francs en augmentation 
de 26 % sur le précédent. L’aug- 


de 61 % à 100 % en rachetant-sa 
participation à DÜ.A pour un 
prix de 26 miiiinn» de d o ll a rs, 
soit plus de 120 adUlons de francs. 
Cette acquisition reste soumise à 


— 1,88 

— 23« 

— U .50 

— 99 

-10# 

+ 6l90 

— 10^0 

— 15 

— AM 
+ 29.89 

— 24 


TROEN. Malgré l'accroissement 
des frais généraux consecutifs à 
la mise en œuvre par la société 
des moyens destinés à lui per¬ 
mettre d’exercer pleinement son 
rôle à la tête du nouveau groupe, 
le résultat d’exploitation serait 
proche de 212 m intima de francs 
(+ 8.7 %). 

Cependant, malgré Un niveau 
d'activité élevé, le bénéfice net 
d'AUTOMOBILE CITROEN serait 
inchangé, alors que celui d’AU¬ 
TOMOBILES PEUGEOT enregis¬ 
trerait une augmentation supé¬ 
rieure à 12 %. Une très nette 
amélioration des résultats nets 
de CYCLES PEUGEOT et 
d’AClERS ET OUTILLAGE PEU¬ 
GEOT est attendue. 

Une majoration du dividende 
global de Manurhtn (12 F pour 
1976) est escomptée. 

La société Facom va distribuer 
une action gratuite, créée Jouis¬ 
sance dû l" janvier 1977, pour 
quatre détenues. 



3 févr. 

Dlff 

L’Air Bq aide. 

227 

— 14.1» 

B le . 

457 

— 33 

Europe n» 1 .. 

L’Oréal . 

Jacques Bore! .... 
Club Méditerranée 

338 

438 

82 

297.58 

86,90 

125,76 

— 42 

— 31 

— 1450 

— 2548 

— 8,18 
— 8.7» 

Hachette . 

Presses de la Cité . 

240 

— 848 

P.CJBL. .. 

6349 

— 4.20 

51- Gob. -P.-A-M. .. 

299 

— 5 

Sida Rossigno] .... 

1550 

— 22 

Cbargents réunis . 

130 

— 948 


Produits chimiques 


l’approbation du ministère des fi¬ 
nances. 

American Téléphoné and Tele- 
graph a enregistré en 1977 un bé¬ 
néfice de 6J97 dollars par action 
contre 6,05 dollars l’année précé¬ 
dente. 

Filatures, textiles, magasins 

D’Importantes transactions, 
tant sur plus de 116000 ti 
ont été remarquées, en début de 
semaine, sur Daüfui Mieg. □ 

s'agit de la vente, par Pricel, de 
sa participation de 4£%; cette 
opération ne modifie pas le 
contrôle de la société. 

Au cours de l’exercice clos .le 
30 septembre 1977, le volume glo- 

8 févr. Dlff 

DolUiw-Mleg . 37^8 +""o4» 

Sommer-AUIbert .. 378 — 7 

Lainière Boababc .38 — t 

Boudière . 273 — 7 

Saint-Frères . 53,71 — 5*0 

VKOS . 97,60 — £59 

Bafl Investlssem. . 20150 — 8,50 

C.FA.0. 298 — 18,50 

Salaries Lafayette » — 3 

Paris-France- 57.18 — 3,99 

Prénatal .-— 28JSO — 3^8 

Printemps .. v .„. 33,55 — 2,45 

La Bedon te ...... 471 — 8 

S.C.OA. . «9 — U» 

Bon Marché . 88.49 — 19,19 

bal des opérations du groupe - 
SCOA a augmenté de 25 %, pour 
atteindre 9J milliards de francs. 
Le bénéfice net de la société ■ 
mère s’est élevé à 50,8 millions 
de francs, dont 2L2 millions de 
plus-values exceptionnelles. Les 
actionnaires percevront un divi¬ 
dende de 5.40 F net. en hausse 
de 12J5%. 

L’on escompte use augmenta¬ 
tion des résultats de Ban Inves¬ 
tissement pour 1977, qui permet¬ 
trait de porter le dividende de 
19 à 23 F par action. 

Alimentation 

Les dirigeants des Docks de 
France estiment qu’en 1978 le vo¬ 
lume global des ventes effectuées 
par la société mère et ses filiales, 
devrait dépasser 4 milliards de 


Les actionnaire* de NOBEL- 
BOZEL ont voté à Punanimité 
l’augmentation de eapftaJ déridée 
à la fin de 1977 et destinée à 
faciliter rentrée de I*U>X appe¬ 
lée en renfort pour participer aux 
côtés dn C.CJ. a« redressement 
financier dn groupe. 

En même temps, Os ont déridé 
de supprimer le droit de vote dou¬ 
ble, c e tpn correspond à une perte 
de pouvoir pour la famin» Bmu- 
iel qui n’a pas voulu on pu son- 


mentation des revenus en prove¬ 
nance des filiales explique cette 
forte progression, compensant 
très au-delà la baisse du bénéfice 
de la société mère. Le dividende 
global sera porté de 1&90 F à 
16.50 P. 

Sauf é v énements imprévisibles, 
la SOCIETE DES CHAUSSURES 
ANDRE devrait enregistrer, pour 
rexënàce se terminant le S août 
procha i n, un résultat largement 
bénéficiaire. Les comptes dn pré¬ 
cédent exercise, d’une durée ex¬ 
ceptionnelle de vingt mois, 
s’étalent soldés pu une perte de 
4A9 militons de F. 

. Le bénéfice de la société mère 
AJ).G. est revenu en 1977 de 5,95 
à 3459 millions de francs en rai¬ 
son des déficits des filiales ita¬ 
liennes. Le dividende global sera 
main tenu à 6 F. 


Mines d’or, diamants 


S févr. Dlff 


CJC. tadustriaa .. 155 

Co telle et Foneher. 83 
Institut M fataux .. 274.68 
Laboratoire Bedon. HUA 

Nobel-Boxe! . 81 

Flerretttte-auby .. 49/te 

Rbéne-Poulenc ... 49 

Rouesel-DclaC. 161 

B-AuSJ. .. 317 

Beyer . SI 7 JS 

Hoechst . 289 

Non* Hydre. ira 


— X 
Inchangé 

— a te 

— 12^9 

Inchangé 

— un 

— 2.40 

— 4^0 
+ 3 
+ M» 

+ 4 
+ A5» 


Résultats peu onuants pour 
TAmgold en 1977, dont le bénéfice 
net est revenu de 45.3 à 4L5 mil¬ 
lions de rancis. De ce fait, le 
dividende final ne Sera que de 
85 cents, et la rémunération glo¬ 
bale du capital atteindra seule¬ 
ment 165 cents par action^ contre 
180 cents l'année précédente. 

L’amélioration des résultats 
durant le second trimestre laisse 
toutefois présager un redresse- 
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tenir Feffort financiers à fournir. 

Réservée par pré fé r e nce anx 
a cti o nn aires actuels, faugmenta¬ 
tion de capital sera réalisée ces 
prochaines semaines. La. souscrip¬ 
tion s’effectuera an pair (trois 
actions pour quatre). 

HL Claude-Alain Sarre, appelé 
réce m ment à la direction géné¬ 
rale. a été nommé président en 
remplacement de M. Granjon, dé¬ 
missionnaire. 

Pétroles 

Le groupe ELF-AQUITAINE a. 
par la voix de son président 
M. ATM»» Ghulandon. demandé 
l’aide financière de l’Etat pour 
surmonter la crise dn raffinage. 

Selon U. Chalandon, le groupe 
a besoin de cette aide pour rem- 

■ .'3 téni omT 

Aquitaine . SoT — 1z 

Esso . 52,95 — 4,45 

Franc, dea pétroles 93 — S 

Pétroles BJ». . 4831 — i» 

Primas» . 9990 — 

Baltlnaga . 53.68 — M* 

Sogorap 5749 — 8 

Exxon . 230 + HW 

Pétrofina .. 581 • 4-48 

Royal Putcb .. 278 4-0 

pür les missions qui hd sont 
Imparties : découvrir du pétrole ; 
occuper, avec Total, un peu plus 
de là moitié dn marché français 
du raffinage et de la distribution ; 
maintenir l'emploi ; participer an 
développement régional dn Béarn. 
Cette aide pourrait prendre la 


M . 109.58 

An Rio-American .. 1A90 

Buffelsfonteta .... 84.79 

Free State . 97,95 

GolûTIeHU . 18 

Harmony . 28J8 

Présidant Brand .. 2294M 

Ban dion te ta (1) . 83 

Satat-Helena . 85^9 

üufon Corporation 28,79 

West Drlefoatëta . 138 

Western Deep (2) . 4&50 

Western Holdings . 109,94 

De Beers. 21 
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3.70 
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(1) Compte tenu du coupon de 
A30 F. 

(3) Compte tenu du coupon de 
220 P. 


ment de la situation pour 1978, 
exercice durant lequel la baisse 
du prix de l’or fera pleinement 
sentir soc effet, à condition, natu¬ 
rellement. que le métal jaune se 


maintienne à ses niveaux actuels. 


MARCHÉ LIBRE DE L'OR 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 

l mis 

— PHILOSOPHIE : « De Lucrèce 
à Michel Serres, ou l'écono¬ 
mie d'une catastrophe », par 
Maryse PeHtgand ; ■ Pierre 
Bayle, ou l'obsession du mal », 

par Jean Lacroix. 

1 ÉTRANGER 

— Le remaniement ministériel 
en Allemagne fédérale. 

4c AMERIQUES 
4. PROCHE-ORIENT 
4. ASIE 

5-B. POLITIQUE 
~ LA PRÉPARATION DES 
ÉLECTIONS LÉGISLATIVES :, 
DUNE RÉGION A L'AUTRE : | 
XfU bis. — Aquitaine : 
virage an frein à gattehe. 

7. SOCIETE 

— LIBRES OPINIONS : < Police, 
le possible oa l'atopie », par 
Pierre Waterioos. 

8. EDUCATION 

— La fin do congrès de la FEN. 

LE MONDE AUJODRITHUt 

PAGES 9 L 15 

Au ni de te semaine : Le grand 
débac. par Pierre Vtans&on- 
Ponté. 

Lettre de Victoria : dans le sil¬ 
lage de la Royale, par Philippe 
Deeraene. 

RADIO-TELEVISION : 

A « Apostrophe » : le roman, 
c'est la liberté. 

Point œ vue : encore une voix 
détournée par un groupe de 
Journalistes de Radio-France 
Internationale. 

IG-17. CULTURE 

— ROCK : Brian Eoo, avant et 
après la science. 

— FORMES : les vraies valent*. 

18 A 20. ÉCONOMIE-RÉGIONS 

— M. Giscard dTEstaïng plaide 
pour le travail manuel. 

— ÉNERGIE — L'INCERTAIN 
. AVENIR (H) : Feu le pro¬ 
gramme M essai er. . 

21. U REVUE DES VALEURS 


LIRE ÉGALEMENT 

KADIO-TKLEVJSION (Il à 14) 

Inlormatlana pratiques (15) : 
carnet (18) ; « Journal officiel » 
(15) ; Météorologie H15) ; Mots 
croisés (15). 


• La skieuse (TAllemagne de 
l'Ouest Maria Epple a gagné le 
titre de championne du monde du 
slalom géant dames, en devan¬ 
çant, samedi 4 février, la Suis¬ 
sesse Llse-Marle Morerod et l'Au¬ 
trichienne Anne-Marie Moser. La 
Française Fabienne Serrât est 
sixième. 


LE RÉACTEUR NUCLÉAIRE 
FESSENHEIM-I 
FONCTIONNE DÉSORMAIS 
A PLEIN RENDEMENT 

(De notre correspondant J 

Mulhouse. — La centrale 
nucléaire de Fessenheim va entrer 
dans la phase de production maxi¬ 
male. Le réacteur de la première 
tranche a redémarré le 1 " février, 
après plusieurs semaines d’arrêt 
pour travaux ce contrôle. Le cou¬ 
plage au réseau doit Intervenir à 
la fin de la semaine, et les res¬ 
ponsables de la centrale pensent 
que la tranche 2 devrait suivre 
d’ici à deux mois. 

Lors d’une conférence de presse, 
M. Leblond, chef d’exploitation de 
la centrale, a précisé que Fes- 
senheim-I, sauf nouveaux Inci¬ 
dents toujours possibles dans la 
mise en route d’une technologie 
aussi poussée, devrait A présent 
fonctionner à la puissance nomi¬ 
nale de 890 mégawatts jusqu’au 
15 février 1279. date à laquelle 
Interviendra le premier renouvel¬ 
lement (pour un tiers) de com¬ 
bustible. Avec un retard accumulé 
de quatre mois depuis sa première 
divergence (6 mars 1976). retard 
dû à un certain nombre d’inci¬ 
dents (vérification du corps de 
basse pression de la turbine, du 
2 mai au 10 juillet 1977 ; rempla¬ 
cement des joints du couvercle de 
la cuve du réacteur et réparation 
des soudures d’étanchéité, des 
adaptateurs des mécanismes de 
commande des grappes de contrôle, 
de fin juillet au 23 août). 

Malgré ces arrêts répétés, la 
production cumulée de cette tran¬ 
che est de 1 ',38 millions de kWh. 
Les rejets d'effluents, selon 
M Leblond, ont atteint des 
niveaux très satisfaisants: 10 % 
de la limite autorisée pour les 
liquides, moins de 4 % pour le 
tritium et moins de 5 % pour les 
gaz. De ce fait, l’irradiation théo¬ 
rique des populations & la limite 
du site n'aurait été que de 0.02 mlt- 
lirem. soit cent mille fois moins 
que la limite mmrimum (170 roll- 
lizems). 


A B C D E F G 


LES ENLÈVEMENTS PRES Dü LAC TCHAD 


LA VISITE DE M. WILLY BRANDT A PARIS 


Le FROIINAT «dc^a^c sa responsabilité» dans Taffaire des otages i Le P. s. et les sociaux-démocrates allemands 

4 février. sur contée samedi marin à Parte, le FROIINAT! 2PP6llBnt 3 IB COnStTUCtiOn 


L’incertitude demeurait, samedi 4 février, sur 
le sort du Français Christian -Mari e-J ean Masse 
et du Suisse André-Pierre Kümmering, dont un 
porte-parole du Front de libération nationale du 
Tchad (FROLINAT! avait jeudi 2 février à 
Lagos, annoncé l'enlèvement. En effet dans une 
émission de sa radio émettant de Tripoli et 


captée samedi matin A Parte, le FROLINAT j ujljlwïlw 

;££££d’un nouvel ordre économique mondial 

des deux otages sont des vagabonds qui se Crg délégation du parti social-démocrate ouest-allemand, conduite 
livrent au brigandage, au banditisme et au vol p#p , d wüïy Bmadla a Tenco ntTé. vendredi 3 février à Parts, m - 
de bétail aux confins tchado-nigérian s ». certain nombre de dirigeants du PS* dont M. François Mitterrand. 

Cette rencontre fait partie d’un cycle régulier (T entretiens entre Tes • 


de bétail aux confins tchado-nigérians 


La veille, un correspondant FROLINAT en mai 1977 et s’est suisse dans la région du lac deux tomaisons rte Monde du 3 février), cycle qui a été inauguré 
anonyme, affirmant parler an réfugié à Logos, où a n'est entouré Tchad, gui seraient des coopéra‘s en avril 19.6 et prévoit que des contacts soient périodiquement orga- 
nom de la « deuxième armée* du que d'une dizaine de personnes », au Tchad, accompagnés au mo- -ises entre les trote groupes de travail mis en place à cet effet : 
FROLINAT, a démenti que ce a-t-il ajouté, qualifiant le rapt ment de leur capture d’un soldat économie et a choix de société ». Europe, développement et tiers-monde. 




dernier soit impliqué dans les des deux otages d'acte de « pur de Tarmèe régulière tchadienne. le 

enlèvements de MM. Christian banditisme». ministère des affaires étrangères Au cours d’une conférence pays dans VBurope démocrati. 

Masse et André Kümmerilng. dans A N’Djamena. le ministère tcha- et de la coopération fait $ar-o:r ont tenue ensemble ven- que », selon la formule de M. Ro- 

une communication téléphonique dien des affaires étrangères et de que ces deux otages sont totale- ■ dredi après-midi, le président du bert PontlUon, membre du secré- 

avec le siège parisien de l’A.F.F. la coopération a publié vendredi ment inconnus au Tchad. s_pD. et le premier secrétaire tarlat national du PB. Mais' Q& 

Le FROLINAT « n'a aucune acti- le communiqué suivant : «A la » Le ministère des affaires \ eu PB. ont tous deux Insisté sur estiment qu'U faudrait disjoindre 

vité dans la région que prétend suite d'unè déclaration faite à étrangères et de la coopera.zor. i » e r^ : que débats des deux le cas de la Grèce, oui ne sonlév» 


Au cours d’une conférence pays dans VEurope démocrati. 
qu’lis ont tenue ensemble ven- que», selon la formule de M. Rô¬ 
ti redi après-midi, le président du bert Pontlilon, membre du secré- 
5-P-D- et le premier secrétaire tarlat national du PB. Mais 0$ 


contrôler la soi-disant troisième Lagos le 2 février 1978 par un soi 
armée », a affirmé ce correspon- disant porte-parole du FROLINA’. 
danL c Le prétendu chef de cette annonçant la prise en otages, h 
troisième armée, Aboubakar Ma- 18 janvier dernier, d'un ressortis 


e m p ; o L principalement 


le cas de (a Grèce, qui ne soulève 
guère de difficultés, de celui du 
Portugal, redoutable pour l'agri¬ 
culture française, et de l'Espagne, 
« dont on ne se rend pas encore 


hamat Abderaman, a été exclu du sont français et dTun ressortissant drotages dans la zone du lac \ n03 ÿ- n situation politique compte en Europe à quel, point 

Tchad contrôle par le Tchad. I. -, ir.-.érieiire française. Interrogé, en elle est devenue une tntissant» 
‘ demenï par conséquent les Cita- particulier. sur le jugement qu’il industrielle». 

as» • bulations du soi - czscztzZ "poTte- nons.1' sur la. présence éventuelle 

A ParïS parole du FROLINAT qui ne c:$e q e mir.istres communistes au gou- I r U11MAUITC . J., . 

- Tien d’autre qu'a saboter la récor.- verne ment en cas de succès de «iHUMANllt» I des COflirâ- 

Quinze cents personnes ont assisté au meeting dictions absolues avec le 

r ... . le ™ l0UT de l a . et ou’lî n’appartenait pas aux Aile- 

du Mouvement de I unité populaire J A^Genève, notre correspondante, J du * e JtmvernemerU CÛIHiniin. 

et du P.C. tunisiens 

rité. avaient répondu, vendredi L'assistance a écouté également P° s £ leurs empêcher de poursuivre nos dSt dlrieeSSS HSri Ai^ 

3 février, à l’appel lancé par le les Interventions de M. André !“£???• échanges arec le parti socialiste.» St nïLnmenTdSs le raotidiS 

Mouvement de Tunlté populaire Vleuguet JP.CJFX SernardRave- 2““*»- ïf oue PI £ 


et du P.C. tunisiens 

Quelque mille cinq cents per- de saisir le tribunal Russell à pro¬ 
sonnes. des Tunisiens en majo- pas des événements du 26 janvier, 
rité. avalent répondu, vendredi L'assistance a écouté également 


reniement en cas de succès de 
la gauche en mars prochain, 
M Brandi s'est borné à répliquer 
qu'il n’appartenait pas aux Alle¬ 
mands a de déterminer la 


«L'HUMANITÉ» : des contra¬ 
dictions absolues avec te 
programme commun. 

L’Humanité consacre une place 
Importante A la rencontre de 


i posée a son 
pour sa part : 


a Nous cro ir ons difficilement. 


ranaen ministre tunisien ae reco- ae js y.o.x. et au synaicai rnuo- ™aSi 7 « «î« il r » p d r.oie. a reponau pour sa part : m râffirme là 

nomle. M. Ahmed Ben Salah. et im. des chercheurs scientifiques 8 ’’ r - BraKdt aurait pu vous dire C* 

le parti communiste de Tunisie (FEN). Des messages de solidarité ea*s< Que je ne sais pas si les entretenu de tout sourdes Hec- 

(P.C.T.). et ont manifesté, à la émanant de la CJD.T, du parti Quelque maniée que c. socialistes français trouveront t ions et r/p l’avenir vostélectoml. 

Mutuanté. «Z«r iioatto* au peu- «daUA. français. dultRéJ, r^m SSi ÆbSSgSs f «ï. 


dirigeants emprisonnés ». de soutien aux forces progressistes 

Après aval- dressé un sombre arabes ont été lus à la tribune, 
tableau de la répression qui s’est Le meeting a "été également 
abattue „tir le pairs depuis le marqué par la lecture d'un texte 
«jeudi noir» du 28Janvler a la de m. Ahmed Ben Salah lançant 

mlf A «4 A FaxIba 4a «wAim pmh%A(H«Io . ..... 


P.af SSrfSoSTStSJ: 

arabes ont été lus à la tribune. tgnSSiSf £ SfhUêîSÏ* 1 !^ ^ au «în^FaSS .»==■ 

la France, la Suisse et le FROLI- revS "™ ^£t‘SSSg£^7£ 


suite de l'ordre de grève générale ^ appe ] 
lancé par la centrale syndicale — patriotes 


«quatre cents morts (IJ. mille demander d’« organiser la .ésiù- 
blessés, pua de deux mule arres- tance bous toutes ses /ormes à des 


tâtions, des dizaines de condam¬ 
nations expéditives», — le repré¬ 
sentant du MUP a demandé à. 
l'assistance d’observer une minute 
de silence. 

Le représentant du P.C.T. a 


demander d’« organiser la .èsis- Jorterwît pas ’ qarente^e "taé- programme commun ou, au 

tance bous toutes ses formes a des culion de décidons au des candi- ap ? e e i? t ' a n g ,* P construction (Tun contraire, le PS. qui. Voyant 
gouvernants gui ont perdu toute tons fixéeTpS^les partes. » ^fondi abandonné, se i approche ainsi des 

légitimité ». Dans l’affaire Claustre comme Sanment . SrffioSSa f ocw ]^ em 2^ ates ^ aa * mand *l 

Tous les orateurs ont demandé dans celle des otages français aux rel^te^éàuÜabZs ( i ^?ee lS ^ Tép ZHtL e f^heureusement, 
la levée des mesures d'exception, mains du Polisaïio, le CXCJL S Suçote de aLmSiU “L évt ^ e .^ w 

le rétablissement de l'autonomie avait été également saisi par le fte^esrimeut aue la rech^Sie de Mit terra nd sait Wen 

de 1U.G.T.T. et des libertés oubli- erouvememenr francaiK. mais il ï. ”“S5P2LS" a _2LE5r l ? , S , L2® y a des contradictions abso- 


ïeurs et contre CUGTT » tous lesueienuspouuques.— u.a. inusrywur uk quelque i 

M. KhemaXs Chamarl a annoncé, - «nr(.n*lnni C'est cependant sur ce point 

au cours de la réunion. la consti- „ . , “ outre certaines différences 

tution d’un « collectif tunisien du 9 Le Secours populaire Iran- [? e p € . ne J. e ’ s ^ en “ d’appréciations sur la cogestion, 

26 janvier » (le Monde du 4 février) çais a effectué des démar ches A o 1781865 re_ chère au S.PJ3^ et l’auix^estlon, 

regroupant des « militants tuni- auprès du gouvernement tunisien prises a les respecter. défendue par le PS. — que sont 

siens résidant i Vétranger se pour demander la mise en liberté - apparues des divergences. Les 

réclamant des divers courants de des détenus, et ü a pris des dis- sociaux-démocrates sont, dans 

l’opposition démocratique, révolu- positions pour faire parvenir une • L'Association française l'ensemble, favorables à un élar- 
tionnaire et progressiste au aide matérielle aux familles des d’amitié et de solidarité avec les gtssement immédiat de la CJ S -E. 
régime ». H se propose notamment victimes et des détenus. On peuples d’Afrique, 9. place Jean- et souhaitent que l'adhésion de 
- peut s'associer à son geste en lui Jaurès, 93100-Montreuil. « ex- la Grèce, du Portugal et de l’Es- 


Jï?*? pëenne ». 


C'est cependant sur ce point] 


- peut s'associer à son geste en lui Jaurès, 93100-Mon treuil. « ex- la Grèce, du Portugal et de l’Es- 

( 1 ) ne chiffre officiel est de adressant de 3 dons 9. rue FTols- prime sa vive préoccupation pagne soit rapidement acceptée 


ÉLECTION DU MÉDIÉVISTE ;; 

MICHEL MOLLAT 
A L'ACADÉMIE 
DES INSCRIPTIONS ?' 

ET BELLES-LETTRES 

L’Académie des Inscriptions et - - 


quarante-deux morte, les ratta*; sart, 75003 Paris. C.CP. 654 37 H devant l’engagement militaire par les membres actuels de la L’Académie des Inscriptions et 
nSr d” aouma"aMaïuffl. wnt de Paris. Indiquer : a Pour les vie- français aux côtés de la répression Communauté. Les socialistes re- belles-lettres a élu vendredi 
eent trente mort* et ^ de oiusieura fîmes des événements de Tuni- menée par le gouvernement tcha- connaissent que cette adhésion 3 février M. Michel Mollat. en 

_ j« _ ■ ■ m _ »Va m ri-4 j- n AAti/to les E*DDr T AT A T « » nu h Avaroi"/ ntfo frm’c «•mnloromurif ifn lif TNawa DmHdI 


tiuainea de blessés graves. sie. » 1 dien contre le FROLINAT s. I « achèverait d f ancrer ces trois remplacement de M. Pierre Pradel. 

décéda 

- - péL Michel Mollat da Jourdin 

. . . . ./ . ni It 13 Juillet 1911 à, Ancenta 

Estimant « calomnieuses » les accusations d espionnage è^ l S^pïfi ue docîeu? fi èa 1, ÏSS 

Ï rofes&eur d'histoire du Moyen Age 
la faculté des lettres de Lille eh 
depuis 1958. S la Sorbonne, D est 
directeur d'études d'histoire mari¬ 
time médiévale et moderne è> l’Ecole 
pratique des hantes études. 

Parmi des ouvrages abondants, on 
relève.: les Explorations médiévales. 
Genèse médiévale ae la France mo¬ 
derne fXIV*-XVo siècle), les Affatre» 
de Jacques Cœur, le ROe du «et 
dans l'histoire, le Commerce mari¬ 
time normand à la fin du Maytn 
Age. Ongles Mena, Jacques et Ct ampt , 

*-** «■ ? u New-York /Nations unies). — cordée aux diplomates «sou/ Lors- j 

nuit de vendredi âiMinedi non la direction des P.T.T., elle na L’accusant d’avoir servi de relais qu'üs se Ornent à des activités presse, la Guerre de Cent Ans (telle 

seulement les centres de tn cie la pas eu de conclusion. dans raffaire d’espionnage au étrangères d leurs fonctions» et que l’ont vécue ceux qui y ont joué 

capitale, mais encore de nombreux Les syndicats indiquent, samedi profit de Hanoi qui a donné lieu a abusent de leur immunité». Si un r *' fl rtp ««t !•«*,». r»ita 

centres de province notamment — en l’absence de toute précision 4 l’arrestation, à Washington, de tel est le cas, le gouvernement 

omit de T.™ Lille- saint- de «mroe nffïetaiie — m. Ronald Humpürey, fonction- américain se réserve le droit de 

naire de l’Iis IA. agence d'Infor- les expulser a sur décision du 

matîon officielle ( 1 ). et de secrétaire d'Etat et après consul- 

eeion raaministrauon aes son pomf ae vue ». Le ministère | Truong. un étudiant vietna- futioTis avec les pays membres». * - ’ 

li participation des grévtetœ était a maintenu le licenciement de le muvernement américain Or la décision d'expulser le diplo- • Les 16 000 dockers syndiqués 

^ f ranço i s ( j 5 un t a fait savoir, vendredi 3 février, à vietnamien fctervient sans de RSA. ont entériné vendredi 


APRÈS L'ÉVACUATION DU CENTRE DE CRÉTEIL 


La grève des P. T. T. s'étend 

Peu ou pas de courrier -samedi matin 4 février et lundi 6 février 
dans la région parisienne, extension de la grève en province. Telles 
sont les conséquences du mouvement de protestation déclenche par 
les syndicats CjG.T. et CJ'JD.T. des postes et télécommunications, apres 
rinteroenüon de la police au centre de tri automatique de Créteil, 

Partie d'un conflit localisé, la Quant à la rencontré organisée 
grève touchait, au cours de la entre la C.G.T.. la CJFJD.T. et 
nuit de vendredi à samedi non la direction des P.T.T., elle n’a 
seulement les centres de tri de la pas eu de conclusion, 
capitale, mais encore de nombreux Les syndicats Indiquent, samedi 
centres de province, notamment — en l’absence de toute précision 
ceux de Lyon, Lille, Saint- de source officielle — qu'U s’est 
Etienne. Clermont-Ferrand, Mont- agi d’une simple « réunion d’in- 




Hanoï s'oppose à l'expulsion 
demandée par Washington 
de son représentant à l'ONU 


- fe;» - 


De noire correspondant 


un râle de décision, qui l’ont faite 


les postiers & étendre leur mou- ment la réintégration de M. Lia- 
vement non seulement dans les mas. mais encore la fin du sys~ 


les Etats-Unis. 


ma tiques. 


----—--- . L’affaire a causé un grand émoi 

services du courrier, mais encore téme des vacataires et la création au Palais de verre. C’est la pre- Le secrétariat général .des Na- 
dans les secteurs financiers — de cinquante mille emplois non- micre fols depuis la fondation tions unies ne s’est pas prononcé 


(tarifs et transports publics) et 
le patronat pour l’année 1978. 


... a c» 


1 * 5 , ' 

v ^ 1 *;: 

•W-J- 


r- cnn rninipoi Mo L’accord prévoit 7 % tTaugmen- - - 

Le secrétariat général .des Na- tation annuelle h nart.iT du 1 * r fé- /^s» ... 


notamment les chèques postaux veaux. 
— et dans les télécommunications. La c 
Au cours d'une conférence de sa par 


de l’Organisation Internationale publiquement, mais on croit 


tation annuelle à partir du l <r fé-. 
vrier, plus une prime de 115 marte 
(près de 250 francs français) pour 


La centrale Force ouvrière, pour qu’un ambassadeur fait l’objet savoir que, selon son département jg mols de 
, part, désapprouve cette grève, d'une décision d’expulsion amé- juridique, les arguments présentés 1 uv,er - 


presse, en présence de MM. Frisch- estimant que le problème des sept ricaine. In mission du Vietnam a par le gouvernement américain Ni Une brusque tension était 
matin et Le Beller, secrétaires mine vacataires des P.T.T. doit publié une déclaration qui q 11 a 11- sont minces. Les Vietnamiens ont signalée samedi 4 février dans 
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